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CHAPITRE 1: 


Reégles générales [ur les fondemens 


des indications , [ur leurs varia- 
tions dans les Fiévres malignes, 
€> fur la méthode que doivent 
faivre les Médecins lorfque ces 
Fiévres font au plus haut degre, 
c'efl-a-dire , au degré où elles font 
nommeesouFiévres peftilentielles 
ou Pefie. 
J. 


== O1La toutes les indi- 
| cations que l’on doit 
8 remplir lorfque l’on a 
à traiter la Fiévre maligne Ole 
dinaire, toutes tirées du cara- 
563 LT A 


2 Des Fiévres Malignes 
&ere eflentiel de la mafle du 
fang , & la difpofition inflam. 
matoire de tous les vifcéres & 
de plufieurs parties externes 
que l’état de coagulation, où 
{e trouve le fang, a accoûtumé 
de produire : nous porterons à 

reéfent nos vûes fur les Fiévres 
d’un plus haut degré, quoique 
provenantes de la même caufe, 
c'eft-à-dire, que nous examine- 
rons les variations des indica- 
tions, fuivant la force des acci- 
dens, & fuivant les degrez des. 
fiévres malignes ; & nous don- 
nerons des régles pour appli 
quer ce que nous avons dit des 
indications à ces differens acci- 
dens, & aux fiévres peftilentiel- 
les. Or ces indications doivent 
toutes être fondées fur l’état 
du fang & fur les altérations 
des parties bien connuës & bien. 
fenfibles : car c’eft s'éloigner 
tout-à-fait de l’efprit de la veri. 


| 
| 
| 
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table médecine, que d’établir 
des indications curatives des 
maladies fur des vices & fur des 
caufes tout-à-fait infenfibles & 
incertaines, & qui n’ont d'autre 
réalité dans la nature que celle 
que leur donne l'imagination. 

Le Médecin ne doit donc 
s'appliquer à combattre que les 
caufes des maladies & les vices 
fenfibles, parce qu’il ne connoît 


| diftintement & clairement que 
ce qu'il peut appercevoir par 


les fens, Afedicus [enfualis ar- 
tifex. Sur ce pied- là le Médecin, 


À 


qui ayant à traiter des ea 


malignes, n’établira pour fon- 


dement de {es indications cu- 
ratives que certaine malioni- 


té, & la regardera comme ane 


vraie caufe de ces maladies , & 
comme un fondement, dont Pi- 
dée le doit conduire à la con- 
_noiflance du reméde propre à la 
combattre : le Médecin, dis-je, 
Ai. 


_ 


4 Des Ficures Malignes 

fe trouveratoüjours très-emba- 
railé,& ne pourra jamais donner 
que par hazard, & fans aucune 
certitude du fuccès,les remédes 
qu’il employera pour la cure de 
cette maladie:car n'ayant aucu. 
neidée diftincte de la contagion 
ni de la malignité ou de la caufe 
de la maladie communiquée 
d’un corps malade à un homme 
fain ,il ne pourra établir aucun 
rapport des remédes qu'il aura 
en main, avec une caufe qu'il 
ne connoît pas diftinement & 
qui n'eft pas fenfible, Il faudra 
néceflairement qu'il en imagine 
une fur unnombreinfini de mo- 
difications que la matiere peut 
prendre, & qu’il croira les plus 
propres à fonder quelque rap. 
portavec certain remede:mais 
comme il ne fçauroit s’affurer 
de l’exiftence d'aucune de ces 
modifications infinies, de ces 
exhalaifons contagieufes & ma. 
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lignes qu'il prend pour caufe 
de la multiplication & de la 
propagation de la peite & des 
autres fiévres malignes ; & que 
chaque Médecin donnant à fon 
gré une modification particu- 
liere à la contagion & à la ma- 
lignité, pour fe mettre en droit 
de donner un certain reméde 
lâtôt qu’un autre, il fera im- 
pofhible d'établir aucune mé. 
thode curative aflurée & con. 
 ftante d’une maladie dont la 
caufe fera , s’il m'eft permis de 
 ledire,fibigarée & fi multipliée 
au gré de l'imagination de cha. 
que Médecin ; l’un qui imagi. 
nera la contagion femblable au 
venin de la vipere, par exem- 
Le lui oppofera la poudre ou 
le fel volatile de vipere comme 
l'unique fpécifique qui peut la 
guérir : celui qui l’imaginera 
femblable à l’arfenic,ne pourra 
Jui oppofer que les huiles, le 
| | À ii 
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lait , & autres incraffants pro- 
pres à brider l’aétion corrofive 
des particules arfénicales qui 
menacent de ronger le tiflu des 
parties : Celui qui lui donnera 
la forme d’une fourmilière d'in. 
fectes n’oppofera à cette caufe 
que les remédes éprouvés con. 
tre les vers, fçavoir le mercure 
& un certain nombre de remé. 
desamers ; ainfi il arrivera que 
quoique les fiévres malignes & 
la pefte fuppofent toùjours une 
caufe très-conftante & très-fen. 
fible , qui produit dans le fang 
& dans les vifcéres des altéra- 
tions très-fenfibles , & très- 
propres à fonder des indica- 
tions curatives, conftantes & 
certaines; 1l arrivera , dis-je, 
néceflairement que les Méde. 
cins ne les établiffant que fur 
certaine malignité , & fur la 
contagion à laquelle il faut que 
chaque Médecin donne une 
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forme particulière, on ne trou. 
veraaucune route certainepour 
guérir cette maladie, qui dans 
le fond n’eft pas moins curable 
& ne fonde pas moins des indi- 
cations curatives que les in- 
flammations ordinaires du pou- 
mon,des amigdales, & de toutes 
_les parties externes; inflamma. 
tions qui ne, font jamais autant 
de ravage que les fiévres peñti- 
lencielles, parce que les Méde- 

_cins ont toujours eû moins en 
vûe la contagion, ou quelque 
corpsvenimeuxparticulier dans 
les fiévres, lorfqu’il s’agit de les 
ouérir , que lesaltérations fen. 
fibles des parties enflamées, 
pour fe conduire aux remédes 
qui peuvent les guérir. | 
IE | 

uelque bien établies que 
foient les indications curatives 
des fiévres malignes & peftilen- 
telles, il y a toûjours beaucoup 
À li] 


à 
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de difficulté à les remplir, par 
rapport à la diverfité descas qui 
varient à l'infini, & par rapport 
aux differens rempéramens des 
malades & aux différentes ma- 
nieres dont la caufe générale 
les a affectés ; differences qui 
rendent les maladies plus ou 
moins grandes , plus ou moins 
dangereufes. Ces états fi variés 
font que le Médecin eft obligé 
d'apporter de grandes modifi- 
cations , lorfqu’il a à remplir 
es vûes curatives, & qu'il ne 
fauroit. traiter également tous 
les malades qui fe préfentent. 
1] eft donc fouvent obligé de 
changer de batteries, & d’ef. 
péce de remédes par rapport à 
la diverfité des accidens & des 
divers temperamens des mala- 
- des dont le fang fe prête plus 
ou moinsaux remédes. Toutes 
ces variétés d’accidens bifares 
qui fe contrarient les uns les 
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autres, n'empèchent pas qu'on 
ne puifle former pour le traite. 
ment une méthode générale, 
à laquelle il fera aifé de porter 
les modifications convenables, 
à mefure que la maladie chan. 
gera de force dans fon augmen- 
tation & dans fon état ; caril 
ne faut pas penfer que quoique 
le caractere effenciel ne confifte 
que dans une coagulation du 
ang qui le fait arrêter dans les 
vaifleaux des principaux vifcé- 
res & dans toute l'habitude du 
corps, qu'ils doivent toûjours 
demeurer dans cet état, tant 
dans l'augmentation de la ma. 
ladie , que lorfqu’elle peut par. 
venir au plus haut point de fa 
grandeur. La fiévre quifurvienc 
après les premiersfriflons, rend 
toûjours à difloudrele fang, & à 
lerameneràfafluidité naturelle, 
Ce n'eft même que par cet état 
de fonte & de diflolurion où Ia 

Av 
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fiévre le met, que celui qui eft 
arrêté dans les principaux vif 
céres, & dans les parties exter.. 
nes , rentre dans le cours de 
la circulation, & que les inflam- 
mations qu'il avoit produites 
par fon fejour dans les vifcéres 
parviennent à une entiere ré- 
folution ; & c’eft le terme le 
plus As € auquel le Méde. 
cin doit tâcher de les conduire; 
tout autre terminaifon des in. 
flammationsinternes,telles que 
font la gangréne, la fupuration, 
l'endurciflement ou le relâche. 
ment total du tifflu des parties 
enflamées ne pouvant être que 
funefte aux malades. 
ET LE 

De cette obfervation impor 
. tante il faut conclure que les 
indications curatives doivent 
un peu changer par rapport à 
l'état du fang , qu’on doit re. 
garder comme Îa caufe eflen. 
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tielle & contenante de la mala. 
die, parce qu’il eft différent 
- dans fon commencement de ce 
qu’il eft dans fon accroiflement 
& dans fonétat. Dans {on com. 
mencement il eft trop épais 
pour circuler librement dans 
les vaifleaux ; & cet état indi- 
que les remèdes fondants les 
lus aétifs ; maïs dans le tems 
de l’accroiflement de la mala- 
_ die, & lorfque la fiévre com- 
_ mence à s’allumer, le fans perd 
infenfiblement fon état de coa. 
gulation & d’épaififlement : 
cependant alors s’il n’en eft pas 
encore tout-à-fait quitte, & s’il 
ya quelques parties difloutes, 
il y en a encore beaucoup de 
coagulées qui reftent à diffou- 
dre. L'état de diflolution des 
unes demande donc quelque 
temperament dans l’ufage des 
fondañts qui fontindiqués par 
la partie du fang qui eft encore 
À v} 
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grumelée. Ainfi il n’y aura que 
les fondants d’une moindre ac- 
tivité, & les dilayans qui feront 
indiqués dans le rems que la 
maladie augmentera. 

EV. 

Et parce que dans l’état de la 
maladie, la fiévre eft parvenue 
a fa plus grande violence, tout 
ce qui reftoit de grumelé dans le 
fang fur la fin de l'augmentation 
du mal,tendà la fonte : deforte 


qu'il y a à craindre pour lors. 


re! 


que la maffe du fang ne tombe 


dans une diflolution totale & 
radicale de tous fes principes,& 
qu'elle ne fafle crever les vaif- 
feaux engagés des vifcéres par 
quelque diftenfion gangréneu. 


{e. Il s'enfuit donc que pour évi- 


ter ces grands inconvéniens, 
il fera néceffaire de prendre 
dans l’état de la maladie, des 
indications tout-à-fait oppo- 
fées à celles qu’on avoit prifes 
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dansle Met ; & que 

dans l’étatrdu mal, la fiévre 
ayant porté le fang d’une coa- 
gulation extrême à un point 

- de diflolution qui en menace 
_ da fonte cotale, au lieu des fon. 
dants que l’état de coagulation 
avoit indiqués , 1l faudra au 
contraire recourir aux tempe- 
rants & aux incraflants pour re- 
médier aux funeftes effets de la 
diflolution du fang à laquelle 
il eft amené dans le plus fort 
de la maladie, & c’eft un chan- 
gement bien confiderable dans 
Jesindications curatives des fié. 
vres malignes , par rapport au 
premier état de fang qui la fait 
arrêter dans tous les vifcéres. 
Mais après avoir appliqué nos 
régles aux variations & aux di- 
vers états des Fiévres malignes. 
ordinaires, nous allons exami. 
per ces variations & ces divers: 
états dans les fiévres peftilen- 


14 Des Fiéures Malignes 
tielles & dans la pefte même; 
qui, comme’nous | 

vent repete , n’eft qu’une fiévre 
maligne au plus haut degré. 


Il: n'eft pas fre ordinaire que 
Ja pefte Da tous les tems 
des fiévres mal ignes inflammas 
toires. Les principes du fang 
y {ont trop és , & le levain: 
coagulant eff fi Fo M 
dans la Iymphe du fang , 
dans la bile , qu'il ne fe pour 
loppe que A difficilement, & 
ne met qu'avec beaucoup ‘de 
peine fes principes en feu de fer. 
mentation fébrile, ce qui eftle 
feul moyen qui puiffe le faire 
revenir à fa fluidité naturelle. 
La plus grande partie des ma- 
jades periffent en peu de tems 
dans le froid qui accompagne 
fa coagulation extrême. La rai. 
fon eft que le venin coagulant 
de la mafle du fang n'a pu fe 
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remuer & y allumer une fer- 
mentation fébrile aflez confi- 
derable pour le difloudre ; de- 
forte qu’il eft rare que le Mé- 
decin qui traite la pefte foit 
obligé de changer les indica- 
tions qu’il a prifésau commen- 
cement de la maladie. Ileftaufñ 
très-rare qu’il puifle exciter par 
Pufage des fondants les plusac- 
tifs , cette efpece de fermenta- 
tion fébrile qu’on doit fouhaïit- 
ter dans cette maladie , pour 
difloudre les grumeaux dufang, 
& pour le ramener à fa fluidité 
naturelle ; ce malheug dépend 
de plufieurs caufes. 


En premier “eu ce malheur 
dépend de ce que les caufes coa- 
gulantes du fang dans la pefte 
font trop puifflantes, & quelles 
rédufent le fang dans un état 
de coagulation plus fort & plus 
ferré que dansles autres fiévres 
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_ malignes, car la famine & l’u- 
fage des mauvaisalimens rédui- 
fent le fang dans un état de fé- 
cherefle, dont il eft prefque im- 
pofble de le faire revenir; d’au- 
tant plus que la famine amene 
la triftefle , & la criftefle une 
fufpenfion générale des efprits 
dans tous les organes, qui ne 
broyant quetrès-foiblement les 
parties du fang , leur donnent 
lieu de s’affaifler les unes fur les 
autres, & leur laiflenc prendre 
des liaifons fi ferrées , qu’il eft 
impoflible de les rompre & de 
les difloudre par les remédesles 
plus actifs. | 


: En fecond lieétéla déclaration 
de la pefte jette Pépouvante & 
Ja terreur dans tous les efprits ; 
_& cette terreur n’eft pas d’un 
moment ni d’un jour ;elle,dure 
pendant tout le tems que la 
maladie régne dans une ville 
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ou dans un pays. Elle occupe 
lefprit la nuit & le jour : elle 
trouble le fommeil ; & la peur 
d’une mort prochaine , dont 
tout le monde eft faifi occu- 
pant continuellement Pefprit, 
fufpendant & affoibliffant tou- 
tes les opérations de la machi. 
ne, empéchant & ralentiffant la 
diftribution du fang dans tou- 
tes les parties, doit lui faire 
perdre à la longue fa fluidité 
naturelle , & le difpofer à un 
extrême épaifliflement , fur- 
tout, & plus communément 
dans les perfonnes qui font 
dans la difette , & qui fe nour- 
riflent de mauvais alimens ; & 
affez fouvent dans les perfonnes 
qui vivent commodement, & 
qui font nées avec une complé- 
xion timide & avecune grande 
vivacité d’efprit. Car on digere 
toüjours très-mal quand on vit 
en crainte , & en triftefle : Les 
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efprits font trop occupés dans 
le cerveau à foûtenir les idées 
affigeantes & terribles qui en- 
gourdiffent l’ame, pour les laif- 
fer couler à l’ordinaire dansles 
organes. L’eftomac fe fent en- 
core plus de cette diminution 
d’efprit que les autres parties ; 
fon diflolvant moins animé, 
opere bien plus foiblement la 
diflolution des alimens, même 
les plus faciles à digerer ; d’où 
il arrive qu'ils fe changent en 
un fucaigre,oluant & vifqueux, 
qui épaifht le fang infenfible. 
ment , & en rend la circulation 
plus difhcile, jufqu’à ce que 
lindigeftion devenant tous les 
jours plus grande , & l’aigreur 
du chile plus fixe & plus forte, 
. porte enfin le fang à un degré 
extrême de coagulation , qui 
fait qu’il s'arrête dans tous les 
vifcéres. Ce degré eft très-diffi- 
cile à corriger , principalement 


des Peflilentielles. 19 
file malade dès l’entrée du mal 
tombe dans la confternation & 
dans le défefpoir , & fe croit 
perdu fans réflowtes. Car cette 
fituation de l’efprit jette tous 
les organes dans un relâche- 
ment total, & le cœur dans une 
_ palpitation continuelle qui em- 
pêche cet organe de fournir 
au cerveau la quantité du fang 
nécefaire à la féparation abon- 
dante des efprits. Ce feul dé- 
faut jette encore le refte des 
organes dans linaction & dans 
un relichement total, & donne 
lieu à une coagulation fi géné- 
rale de la mañle du fang, qu’elle 
conduit le malade en peu d’heu- 
res,à une mortinévitable.Cette 
caufe , communément fi négli- 
gée par les Médecins , eft fi 
puiflante pour rendre mortelles 
& funeftes les maladies qui fe- 
roient d’ailleurs très-curables, 
que je n'ai jamais vû aucun 
malade attaqué d’une fiévre 
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& faifi d’une grande crainte, 
& de la terreur de la mort ,qui 
en foit revenu, quelque prompt 
fecours que j'aie pu lui donner. 
V LELSS 
Troifiémement, quand même 
les remedes fondans,qu’on doit 
employer au commencement 
de la pefte, feroient affez actifs 
pour brifer le levain coagulant 
de la maffe du fang , l’affaifle- 
ment extraotdinaire de tous 
les organes, & fur-rout de l’efto- 
mac & des inteftins , les ren- 
dant prefque paralytiques, jette 
ces vifcéres dans une efpéce 
d’impuiffance de pouflér & de 
faire aller les remedes fondants 
qu’on employe , jufques dans 
la cavité des vaifleaux ; enforte 
qu’ils demeurent fouvent dans 
l’eftomac & dans les inteftins, 
fans qu’ils puiffent porter leur 
action jufqu'aux vaiffeaux du 
fang. T out cela fait que la pefte 
eft une maladie très-meurtrié- 
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re , & qu’elle parcourt tres- 
difficilement les tems ordinaï- 
res desfiévres continuës,le fang 
étant dans cette maladie à-peu- 
près dans l’état où ileft dans 
une apopléxie très-forte , qui 
fait perir Îles malades en peu 
d'heures , ou en peu de jours: 
& il n'y a aucune forte de re- 
_médes, quelque agiflants qu'ils 
foient, qui puiflent fondre le 
fang coagulé qu’a produit cette 
maladie, ou qui puiffent porter 
fon ation dans les vaifleaux du 
fang à raifon de la paralyfie de 
lPeftomac & des inteftins, dont 
certainement ces parties ne font 
pas exemptes dans une forte at. 
traque de pefte , lorfque tout le 
refte des membres eft dans un 
affaiflement général, qui n’eft 
guere éloigné de la paralyfie. 

1 X 


Il y a une derniere raifon, 
qui fait que Îes remedes fon- 
dants réufliflent plus rarement 


LI 
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dans les malades attaqués de 


Ja pefte , que dans ceux qui font 


attaqués des fiévres malignes 
ordinaires ; c’eft que la plus 
part de ceux qui font attaqués 
de cette maladie, cachent ordi- 
nairement leur Da . & le fup- 
portent quelquefois PRRENES 
jours fans le déclarer, par la 


peur qu is ont d’être traines 


dans une infirmerie de peftifé. 
TéSeDECIe privés de la confo- 
res de voir leur famille & 
d’en être fecourus ; & que fou- 
vent la crainte de mourir de 
cette maladie fait qu'ils fe la 
cachent à eux mêmes, & qu'ils 


s’en donnent une toute autre 
que celle qu’ils craignent le 


plus : cela fait que lorfqu'ils fe 
déclarent malades , la caufe 


coagulante du fang afifort ferré 


les parties , qu’il eft impofhble 
aux ES fondants les pois 
actifs d'en pénétrer le tifu, 
d'en rompre l'union, 
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X. 

Malgré toutes les dificultés 
que préfente la cure de la pefte 
& qui viennent bien moins des 
caufes materielles qui la pro- 
duifent , que de la triftefle , de 
la terreur, de la conftértrtien 
& du defefpoir des habitans 
d’une ville, lorfque la pefte y eft 
déclarée ; il faut, quelque petit 
que foit ordinairement le nom- 
bre de ceux qui échappent à 
cette maladie, il faut, dis-je ,ne 
pas les traiter au hazard comme 
lon faitcommunément par une 
confiance aveugle , que le Pu- 
blic donne à tous les remedes 
qu'on propole à l’envi, & qu'on 
donne fans aucune précaution 
& fans aucune connoiflance de 
l’état du malade: car il n’eft pas 
plus difhcile d'établir une mé- 
thode régulière pour la curede 
cette maladie, qu'il left pour 
celles qui font les plus ordinai. 
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res, les plus communes & les 
moins dangereufes;cela eftd'au- 
tant plus vrai, que le caraétere 
effentiel dela pefte,non plus que 
celui des autres fiévres mali 
gnes, n’eft pas aujourd’hui dou- 
teux ; & qu'étant pleinement 
connu ,on peut mieux former 
les indications curatives de 
cette maladie, & la combattre 
par des remedes plus apropriés 
a la caufe & à fes differents 
états, qu'on ne l’a fait jufqu'ict. 


UE 


Voici un effai qui, fije ne me 
trompe, pourra uñ peu mieux 
fixer l’efprit des Médecins, que 
toutes les méthodes curatives 
que plufieurs Ecrivains nous en 
ont donné , parce que n'ayant 
eu d'autre vûe dans la cure 
des Fièvres maliones que celle 
de combattre certaine mali- 
gnité ou certain venin qu'ils 

ont 
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ont regardé comme la ue des 
funeftes accidens de ces fortes 
de maladies , de cette foibleffe 
de pouls, de ces taches livides 
& de ces gangrénes extérieures ; 
ils ne {e font appliqués qu’à fase 
tifier le mouvement du cœur par 
l’'ufage des remédes qu'ils ap- 
pelloient Cordiaux, & par des 
Diaphorétiques defréss à pouf. 
fer au dehors & à faire tranfpi- 
rer un venin dont ils n’avoient 
aucune forte d'idée, & qui ne 
pouvoir par confequent leur faire 
voir aucun rapport niaucune in. 
dication diftinéte,avec leurs pré- 
tendus cordiaux & leurs diapho- 
rétiques ; d’ailleurs ils ont em. 
baraflé leur cure de tant de for- 
tes de remédes, dont la plus part 
font fi mal combinés & fi mal 
propres à remplir même leurs 
_vûes, qu'on n’en fauroit trop di- 
minuer le nombre dans la cure 
d’une maladie’ qui en demande 

Tome IL. B 
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d’aufi efficaces que celle-là, & 
qui ne donne pas le tems au Mé- 
decin de temporifer avec le ma. 
lade , dans l'attente d’un événe- 
ment heureux & d’une parfaite 
guérifon, comme il le peut faire 
fans rifque dans les maladies or. 
dinaires. | 
X II. 

_ La premiere chofe quele Mé- 
decin doit avoir en recomman.. 
dation lorfque fon miniftère l’en- 
gage à la cure de la pefte, c’eft 
de s’armer d’une forte & ferme 

réfolution à l’approche des Pefti. 
ferés. Quelque prévention qu'il 
y ait fur la contagion de la pefte, 
il doit fe la cacher non-feule- 
ment à lui-même, mais encore 
aux malades & aux afMiftans : car 
._ fi malheureufementil paroît al. 
larmé de la contagion de la 
pefte, il peut être afluré qu'il en 
fera attaqué, & qu’il courra rif. 
que de fuccomberfous le poids, 


{l 
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de cette dangereufe maladie, 
S'il eft une occafion où la peur 
même doive animer le courage 
du Médecin, c’eft fans doute 
dans un tems de pefte. Tous les 
habitans d’une ville font dans 
une fi grande confternation, que 
fi un Médecin marque le moins 
du monde qu'il craint la conta- 
gion de cette maladie, il les jette 
tous dans un état de terreur & 
de confternation capable de les 
faire tomber malades,ou de pré- 
cipiter l’action de la caufe oÉ- 
nérale de la pefte. Tant d’exem 
ples de Médecins & de Chirur. 
giens que le courage qu’ils ont 
eu de voir, fans aucune précau- 
tion , un nombre infini de Pefti- 
ferés dans de grandes infirme- 
ries, a mis à couvert non-feule- 
ment de la pefte, mais de toute 
autre maladie ; & en même tems 
la mort précipitée de tous ceux 
que la terreur de la contagion 
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a faifis & a fait précautionner , 
jufques-là qu’ils fe font parfu- 
més avant & après la vifite, 
qu'après avoir fait parfumer la 
chambre des malades , ils ne 
fe font approchés. de leur lit 
qu’en tremblant ,avecun vifage 
effrayé & tout-à-fait allarmant 
pour les affiftans : tous ces exem- 
ples. dis-je, doivent faire com- 
prendre combien il eft impor. 
tant de fe raflurer contre la 
peur de la contagion ; c’eft un 
des plus grands remédes qu'ils 
puiflent apporter à un malheu- 
reux peftiferé , qu'une conte. 
nance aflurée , qu’un air de vi- 
_fage ouvert, & qu’une feinte dé- 
claration que la maladie, dont 
il eft attaqué, n’eft ni la pefte, 
ni même une maladie mortelle, 
mais bien plütôt un Phlegnion 
univerfel très-curable, C’eft par 
un tel artifice , & en combat. 
gant continuellement la préven. 
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tion effrayante de la contagion, 
en s’afféïant fans crainte auprès 
des malades, & en les touchant 
hardiment , que le Médecin in- 
fpirera de la confiance aux fa. 
milles , & qu’il engagera à fer- 
vir les Peftiferés à l’ordinaire 
fans en craindre les approches 
-& fans les abandonner. 

ie Un | 

Pour perfuader les Méde. 
cins de l'utilité de ce confeil, 
je leur demande fi la terreur 
& la confternation ne font pas 
des pañlions fort dangercufes ; 
fi on peur en être agité long- 
tems , fans rifquer de tomber 
malade de quelque maladie que 
ce foit ; fi l’on fait de bonnes 
digéftions quand on eft tour- 
menté jour & nuit de l’idée 
d’une mort prochaine & pref. 
qu'inévitable, s’il n’eft pas plus 
convenable & plus falutaire,tant 
aux habitans d’une ville , qu'aux 
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Médecins de n’être pas troublés 
par des paflions dont les fuites: 
font fi dangereufes ; s’il n’eft: 
pas plus à propos de les combat- 
tre que de les entretenir , & fi 
leur miniftère ne les engage pas 
également à s’oppofer à l’action 
des caufes fpirituelles des ma- 
ladies comme à celle des maté- 
rielles , puifque les unes font 
aufli capables que les autres de 
‘ les produire & de les entretenir. 
S'ils en conviennent, ils feront 
obligés d’avotier, dans quelque 
prévention qu'ils foient fur la 
contagion , qu'il eft infinimenc 
plusavantageux d’en combattre 
Pidée que de la fortifier. 
X ENS 

Sur ces fondemensil faut que 
le Médecin ne prenne d’autre 
équipage & d’autres habits que 
les ordinaires. Tous ces habits 
finguliers , tous ces mafques ri- 
dicules , au moyen defquels les 
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_ Médecins ont voulu fe garantir, 
font de foibles remparts contre 
les atteintes de la maladie: pref. 
que tous ceux qui s’en font 
{ervis par trop de‘crainte, ont 
été les victimes de leurs gran- 
des précautions ; ces habits de 
maroquins , non plus que ces 
afques aflortis d’un nez en 
caflolette , avec des yeux decri. 
Hat ni ont pu les défendre des 
finieftes effets de la crainte de 
Ja contagion ; ils ont été percés 
_deces traits, contre lefquels ils 
s’étoient prémunis. Quelques- 
uns ont fuccombé à l’activité de 
la caufe générale & épidémique 
de la pefte, & aux funeftes effets 
que peuvent caufer la terreur & 
la confternation. 
AVE 

La feule & unique précaution 
que doivent prendre les Méde.- 
ins, qui ont à traiter la pefte, 
c’eft de vivre très-régulièr rement 
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…… & très-fobrement, de vificer les 


malades plütôt à jeün qu'avec 
un bouillon ou du vin dans l’efto. 
mac. La raifon de cette prati. 
que que j'ai toujours obfervée 
lorfque j'ai éré Médecin des H6- 
piraux , c’'eft qu'on eft expoié 
dans la vifite des malades à fen.. 
tir de très-mauvaifes odeurs, qui 
font quelquefois fi fortes , qu’el- 
les faififleat le cœur. Ilarrive 
dans ce tems-là que fi lon a du 
bouillon ou du vin dans lefto- 
mac , ils s’'aigriflent d’abord, & 
peuvent caufer en épaiftiffant le 
fang , une foiblefle qui peut faire 
craindre au Médecin quelque 
maladie fâcheufe lorfqu'il craint 
les mauvaifes odeurs auxquelles 
il eft néceflairement expofé,tant 
dans les Hôpitaux que dans la 
vifite des Particuliers malades 
dans leurs maifons. Il faut qu’il 
s’accoûtume à l’ufage du tabac \ 
ou qu'il nes ps {es narines 
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un bourdonnet empreint d’ef. 
prit de vinaigre ou d’huile de 
Karabe , qu'il en porte même 
une fiolle rempl ie dans fa poche 

ur y avoir recours feulement 
ni le befoin,& non autrement, 
pour ne pas Lune lieu aux Af. 
fiftans de foupçonner qu’il craint 
l'effet de la contagion & les ex. 
hal:ifons qu? s’échappent du 
corps du Peftiferé : car pour Ia 
puanteur des déjeétions , tout le 
monde en craint l’odeur, & il 
eft ordinaire de fe boucher le 
nez quand on les regarde pour 
les examiner. 

Un Médecin qui vifite un 
malade frappé d’une maladie fi 
funefte doit s'appliquer d’abord 
à rechercher foigneufement les. 
caues évidentes qui peuvent 
avoir contribué à Pattaque de la 
maladie : il doit s'informer en- 
fuite du malade ou des afiftans 
s’il à fouffert long-tems la di. 
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fecte , s’il eft mal nourri, s’ileft 
tombé tout à coup , ou s'il a 
trainé quelques jours, & couvé 
fa maladie en langueur , fans 
appetit & fans fommeil : il doit 
demander fi le malade s'étant 
bien nourri ou après avoir trop 
mangé ou s'être engorgé de 
nourriture indigefte long-tems, 
fi le malade, dis-je, pénétré de 
crainte de la contagion, efttom- 
bë fubitement ou par degrés 
dans la maladie. Il fautsobfer- 
ver encore fi le corps eft maigre 
ou attenué par la difette, ou 
gras ou replet, d’un tempéra- 
ment bilieux & colérique, ou 
d’un tempérament fanguin & vi- 
goureux , ou naturellement foi- 
ble, mollafle & pituiteux. Enfin 
il eft néceflaire d’obferver £ort 
_ foigneufement dans les malades 
de toute efpece de tempérament 
s'ils font plus où moins frappés 
de la crainte d’une mort pro. 
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* chaîne, s’ils donnent des mar- 
ques d'ube grande confternation 
& d’un état de défefpoir. 

Le Médecin diftinguera aifé- 
ment deux fortes d'états dans 
les malades qu’il aura à traiter; 
il en eft, dont les accidens font 
fi effroyables dès le commen. 
cement de la maladie, qu’il ju- 
gera d’abord qu’elle eft irreme- 
diable & mortelle. Ilen eft d'au. 
tres avec des accidens, qui, quoi- 
_ qu'ils annoncent un danger ex. 
trème , y laïfleront pourtant 
quelque efpérance de guérifon. 
Comme les uns & les autres 
malades ont befoin de confola- 
tion & d’un certain fecours, il 
eft à propos d’en faire une diffé: 
rence dans le detail de cette cu. 
re que je vais ramener à la cure 
des fiévres malignes , qui ne dif. 
férent que par leur dégré des 
fiévres peftilentielles , & de la 
pefte même, 
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DR LLIRE 


Méthode fpéciale qu’on doit fuivre 
dans la cure des Fiévres pefii- 
lentielles @ qui doit s'étendre 
aux fiévres maliqnes ordinaires, 
ces fiévres € leur cure ne pou- 

vant différer que du plus at 
moins. 


LE commence par expofer ce 
qu'il y a à faire dans la con. 
duite des malades attaqués de 
fiévres peftilentielles , & du 
retour defquels on défefpére le 
plus ; ce font ceux qui après 
une longue difette & un ufage 
continuel de mauvaife nourri- 
cure, font plongés dans latriftef. 
fe , dans le chagrin & dans la 
| crainte ; ceux qui paroiïfient at- 
tenués ; ceux qui ont le vifage 
have & plombé , les yeux ter- 
nes & enfoncés , le pouls petit, 
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mol , fréquent & inégal, Pha- 
bitude du corps froide & glacée, 
ceux qui éprouvent des foiblef. 
fes continuelles , des naufées , 
des vomiflemens , une diarrhce 
colliquative, des déjections fé- 
reufes , poracées , noires & fan- 


glantes,un abbatement de force 


extraordinaire , une péfanteux 


de tête accablante, femblable 


à lyvrefle. 

left plaufble que quoique les 
indications curatives fe préfen. 
tent egalement dans les malades 
aufli violement attaqués, que 
dans ceux dont les accidens ne. 
font pas fi effrayans , que cet 
état lorfqu’on rappellera tous 
les fignes diagnoftics de la pefte, 
marquera ide ment un fang 
arrêté dans le cerveau dans le: 
foye & dans lesinteftins, & une: 
difpofition inflammatoire dans 
ces parties , qu'un fang arrêté. 
dans les vifcéres indiqueles fon. 
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dants les plus a@ifs , que la dif. 
pofition inflammatoire, & tous 
les dangers dont elle menace, 
demandent la faignée ; que les 
vomifflemens , les naufées & la 
qualité des évacuations font de 
puiffants motifs pour mettre en 
ufage les purgatifs & les éméti. 
ques. Il feroit cependant crès- 
dangereux de remplir ces trois 
‘indications dans une extrémité 
fi périlleufe ;il faut dans cet état 
entre ces crois indications cura- 
tives remplir celle qui eft la 
plus preflance , & celle à la- 
quelle il eft Le plus néceflaire 
de fatisfaire pour prévenir la 
chûte prochaine du malade. 
. SE 
Et parce que le pouls eft la 
fon&ion du corps la plus im- 
portante à foûtenir , il s'enfuit 
que lorfque.le pouls vacille ,, & 
que le mouvement du cœur eft 
. foible & languiffant ; que la 


& des Pfiletietes. 39 
premiere vûe que doit avoir um 
Médecin qui voit des malades 
réduits au déplorable état que 

je viens de décrire, c’eft des . 
pliquer avant toutes chofes, 
foûtenir & à relever le pouls; & 
parce que le pouls n’eft altéré u 
foible & languiflant , que parce 
que le cœur & les artéres ne 
reçoivent que, très-peu d'ef- 
prits ; que le fang eft devenu 
Trop épais ; qu'il ne peut en cet 
- état ni en former ni en fournir 
au cerveau & aux nerfs du cœur 
& des artéres la quantité qui 
leur eft néceflaire pour entrete- 
nir en force leur jeu de contra- 
“ion ; il s'enfuit que pour faire 
former & dégager les parties. 
fpiritueufes du fang , il faudra 
néceflairement le rétablir au- 
tant qu’on pourra dans fa flui- 
dité naturelle , & cela par les 
fondants les plus a&ifs. 


DE 
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C’eft alors qu’on pourra dof- 
ner le reméde qui fuit, > qui eft 
de tous les fondants que Jj'aye 
éprouvé le plus aë&tif. Prenez 
quatre onces d’eau de bourache 
ou de fa déco“ion., ou de Peau 
commune ; delaycz-y un gros 
de confeétion d'hyarcinthe, avec 
un gros de /lium | demt gros de 
fafran en poudre , & ss tiers 
de grain de Fe ; lorfque 
Je malade ne fera point affloupi. 
Au défaut de Zhiwm, on ajoû- 
tera à la compofition un gros 
d'efprit de fl armoniac, où de 
corne de cerf, où demi gros de 
fel volatil de vipére ; ; & pour les 
pauvres, on préparera un bouil. 
lon dans lequel on fera bouil- 
lir demi once de graine de chan- 
vré écrafé , avec un gros de 
faffran ; on y ajoutera des ON 
ces d’une forte leflive-de: farz 
ments, ou de tout autre bois ; 
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on réitérera ce fondant , de 
quatre en quatre heures pour 
faire relever le pouls & pour 
donner lieu par ce moyen à 
Pemploi des autres remedes. 
I V. 

Si le pouls ne fe releve & fi 
la chaleur ne revienc à l'habi- 
rude du corps dans lefpace de 
vingt quatre heures ou en moins 
de-tems, on doit défefpérer de 
la guérifon du malade ; dans 
cet état de foiblefle du pouls 
& de froid glaçant de Phabi- 
tude du corps , joint aux gran- 
des évacuations du malade, 
quelque conviction qu’on ait de 
Ja difpofition inflammatoire & 
gangréneufe des vifcéres , il n’y 
aura aucun lieu de penfer n1 d’en 
venir à la faignée , quelque indi- 
quée qu'elle puiffe l'être d’ail- 
leurs, | 

V 
. Quoique là corruption des 
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nourritures qui entretient le dé- 
voyement & la coagulation du 
fang , foit un accident qui mar- 
que la néceflité de la purgation, 
que le féjour que le fang fait 
dans les vifcéres & la lenteur 
de fon mouvement dans les 
vaifleaux foient de puiffants mo- 
tifs pour engager les Médecins 
a employer les émétiques, la 
foiblefle du malade eft telle, 
qu'on auroit à craindre de le 
voir expirer dans leur opération 
& de porter la difpofition in- 
flammatoire de l’eftomac & des 
inteftins à la gangréne fi on les 
mettoit en ufage. Il faut fe bor- 
ner dans ces indications aux re 
médes qu’indiquent les différen- 
tes efpeces de cours de ventre, 
qui arrivent dans ces fortes de 
maladies , & n’employer que les 
remédes huileux , les dilayans 
& les abforbans pour brifer & 
emporter l’aigreur & la caufti- 
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cité. On en trouvera diverfes 
formules dans la cure des cours 
de ventre. On entremèêle ces re- 
médes avec les fondants les plus 
aétifs , tels que font ceux que 
Jai propolfés , quelque peu de 
fuccès qu'on en attende pour 
porter la vie du malade le plus 
loin qu’on pourra, 
| UE À 

La conduite du Médecin 
doit être bien différente dans 
les Fiévres Malignes & Peiti- 
- lentielles de la feconde efpéce, 
dans lefquelles après un grand 
froid ou de légers friflons, les 
mälades tombent dans les mê- 
mes accidents , dans une gran- 
de péfanteur ou une grande dou. 
leur de tête, dans un accable- 
ment extrême, avec des yeux 
allumés , le vifage rouge , le 
pouls fréquent & petit, avec 
une chaleur plus forte quela na- 
turelle , ou très-ardente , des 
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naufces ou des vomiflemens, le 
ventre ferré, ou avec une diar- 
rhée peu incommode : car quoi- 
que ces malades courent un 
trés-ocrand danger par rapport 
à lPépaififlement extrême de 
leur fang , & à la difpofition in- 
flammatoire du cerveau , & de 
rous les vifcéres ; le prompc re- 
tour du friflon & du froid qui 
a précedé la chaleur naturelle 
faifant juger que le levain coa- 
gulant n'eft pas fi engagé dans 
les parties du fang, & qu'il eft 
en etat de s’y mouvoir & d'en 
agiter les parties , donne lieu 
d'efpérer que le fang qui rôule 
dans les vaifleaux, & celui qui 
eft arrête dans tes vifcéres & 
qui a produit des. difpofitions 
inflammatoires | pourra recou- 
vrer fa fluidité par le moyen de 
la fiévre & de divers-fondants 
& dilayans qu'on y employera, 
de tout fi le malade n’eft ni at- 
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tenué par la mifere, ni defle_ 
ché par le chagrin & la triftef- 
fe , ni fortement. faifi de la 
crainte d’une mort prochaine, 
car il n’y à rien qui contrarie 
tant lation des remédes & la 
cuérifon des malades que ces 
dangereufes paflions. 

Le Médecin étant donc ap- 
pellé à la vifite de ces fortes de 
_ malades, ou les trouvera dansle 
. froid & dans un friflon de fiévre 
avec les extrémités froides , le 
pouls petit, mol & alteré, ou 
avec de la chaleur à la peau & 
le pouls fiévreux , plein & fre- 
quent , quoiqu'inégal. Dans le 
premier cas la petitefle , la foi. 
bleffe & la concentration du 
pouls marquant l’épaiffifiement 
extrême, il remplira la premiere 
indication qui regarde l'épaif- 
fiffement du fang,& s’appliquera 
à le difloudre & à lui donner un 
peu plus de fluidité par le fon. 
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dant cordial marqué ci-deflus ; 
il le réicerera deux & trois fois 


jufqu’à ce que la chaleur de 


l'habitude du corps foit revenue, 
& que le pouls fe foit relevé ; & 
pour lors, ainfi que dans le fe- 
cond cas, comme il jugera fans 
peine que le danger que court le 
malade, ne-roule que fur les dif- 
pofitions inflammatoires des vif 
céres, qui les menacent de la 
gangréne , de quelque fupura- 


tion ou d’un relâchement fune- 


fte , & qu'il doit être perfuadé 


qu'on ne peut éviter ces mal- 


heurs que par le moyen de la 
faignée ; 1l ne balancera nulle- 
ment à la mettre en ufage, & 
fur-tout celle du pied , par les 
raifons alléguées ci-deflus, Il la 
fera toute aufl grande qu'il le 
pourra , prenant toutes les pré- 
cautions néceflaires pour éviter 
que le malade ne tombe en fyn- 
cope, 
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Et pour cet effet , outre les 
précautions ordinaires qui con. 
fiftent à faire tenir le malade 
souche la têre baffle, avec du 
vin ou de l’eau dans la bouche, 
on obfervera de ne faire la frs 
gnce qu'a diverfes reprifes, & de 
ne laifler couler à chaque fois 
qu'une ou deux onces de fang, 
& d'employer l’efpace d’un quart 
d'heure & une heure même de 
tems à tirer douze ou quatorze 
onces du fang. C’eft de cette 
maniere que Jenaitoüjoursufé 
lorfque j'ai trouvé le maladeen 
ficuation de faire craindre la fyn- 
cope, laquelle eft un accident 
qui trouble les affiftans 00.4 la 
vüe duquel le Médecin ne s’a- 
coûtume que difficilement. 

NET :L. 

La premiere faignce faite & 
un bouillon donné immédiate- 
ment après, le Médecin jugeant 
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par les fignes de la Plethore & 
par la plénitude du pouls, que 
les vaifleaux font encore trop 
pleins pour pafler aux remédes 
purgatifs ,il fera rouvrir la veine 
trois heures apres la premiere 
faignée pour faciliter la circu- 
lation dans tous les vaiffleaux 
libres ; & immédiatement après 
la feconde faignee , s’ileft oblige 
de la faire , comme il importe 
extrèmement de prévenir les. 
tranfports des mauvais levains 
qui fe forment dans les premie- 
res voyes par la corruption des 
nourritures, il fera donner dans 
les adultes d’une conftitution 
affez forte , quatre ou fix grains 
de tartre émétique, dans quatre 
ou cinq cuillerées de bouillon, 
ou quelqu’autre émétique que 
ce foit, pour vuider leftomac 
& lesintreftins de toutes les nour. 
ritures COrrompues qui s’y trou- 
veront ; & dans les corps déli- 
Cats, 
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cats, grêles , bilieux & fecs ,il 
donnera l’émetique en grand la- 
vage; quatre grains, par exem- 
ple,délayés dans une pinte d’eau 
avec deux ou trois onces de 
manne , faifant boire aux mala- 
des, après chaque évacuation 
de ces remédes, beaucoup d’une 
légere infufon de Thé , d’eau 
chaude ou d’une tifane compo- 
fée d’une 6ônce de chien-dent, 
d'autant de la racine de fruifier 
ou de la racine de garance, qu'on 
fera bouillir dans deux pintes 
d'eau, & on jettera dans le co- 
quemar ,en le retirant du feu, 
une demie poignée de fcolopen- 
dre de pollytric où de capillaires. : 
Le fuccès deces premiers éméti- 
ques dépend principalement du 
dégagement que la faignée aura 
procuré aux vaiffeaux du foye & 
des inteftins ; car il ne faut ja. 
mais perdre de vüe dans toute 
la cure l’embaras des vaifleaux 
Tome II. C 
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du foye & la difpofition inflam.. 
matoire , qui en attire néceflai: 
rementune autre dañs l’eftomac 
& dans les inteftins ;, certe con- 
fidération doit toüjours porter: 
le Médecin à faire de grandes 
_évacuations par la faignée , fur- 
tout au commencement : Car: 
quand on attend pour la pra- 
tiquer que la fiévre foit fort al. 
lumée , & que lesrdifpofitions. 
inflammatoires ayent tourné en 
véritable inflammation ;les vaif.. 
feaux engagés {e trouvent alors: 
fi diftendus , qu’ils tombent en 
gangréne ou crévent, & les fai- 
nées deviennent alors tout-2- 
fait inutiles. Deux ou trois gran- 
des faignées faites au commen. 
cement de lattaque prévien- 
nent le danger qu’on éviteroit 
D un plus grand nombre dans 
’accroïiflement & dans l’état de: 
la rhaladie. 
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Après lopération de l’éméti- 
que ,ou le malade fe trouvera 
affoibli & le pouls atterré, ou 
la fiévre s’animera davantage. 
Dans le cas de foibleffe du pouls, 
on fera prendre au malade,entre 
deux bouillons, deux ou trois 


cuillerées de la potion fuivante. 


Prenez de l’eau de bourra. 
che ou de fa décoction fix on- 
ces , confetion d’alkermès & 


d’hyacinthe de chaque demi 


gros, lihium de Paracelfe quatre 
{crupules ,avec un grain de lau- 
danum ; faites-en une potion, 

u’on ne donnera qu’à cuille- 
rées dans l’efpace de vingt-qua- 


tre heures. ou bien on donnera 


avant touslesbouillons un demi 
gros de confection d’hyacinthe, 
| pe 
Dans le fecond cas, fi la fiévre 
s’enflame , & qu'il y ait redou. 
blement après l'opération delé- 
C ij 
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métique , il n'y aura pasà à balan- 
cer, il faudra réiterer la faignée 
pour prévenir linflammation 
que cette premiere fougue du 
ang peut caufer dans les par- 
ties” où les vaifleaux font enga- 
ges ; ce n’eft que par cette fige 
précipitation qu’on met un ma- 
laide à couvert des accidents fu- 
neftes qu’on a toüjours à crain- 
dre dans la pefte , & dans toutes 
les fiévres malignes;il faut dèsle 
commencement voir d’un coup 
d'œil la grandeur du péril que 
court le malade dans l’accroiffe- 
ment de l’état de la maladie, & 
c’eftune imprudente fagefle que 
celle de s’en tenir dans ces oc- 
cafions aux régles ordinaires, 
dans l’adminiftration des remé- 
des ; il ne convient pas , dit-on, 
de donner dans un jour plu- 
fieurs grands remédes , tels que 
font les purgatifs , les éméti-. 
ques & les faignées pour ne pas 
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affoillir le malade ; mais ces 
régles ne font établies que par 
rapport aux maladies dont le 
danger n’eft pas preflant, & où 
lon peut différer, même fup- 
primer entierement l’ufage des 
fondants les plus actifs qu’on 
donne fous le nom dé Cor. 
diaux & de Diaphorétiques pour 
ne les employer que dans le cas 
des foibleffes quiarrivent, ou 
dans les entrées des redouble- 
ments à l’occafion des mauvais 
levains que la corruption des 
nourritures fournit aux vaif- 
feaux du fang, ou à l’occafion 
de quelque mauvaife felle qui fe 
prépare ou qui vient de fe faire. 
Cet accident eft fort ordinaire 
dans tous les malades des fiévres 
peftilentielles & autres malignes, 
Jorfque la corruption des ali- 
mens eft fort grande, & qu'ils 
tournent en des fucs piquants 
qui bleflent les membranes de 
Ci] 
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l'inteftin colon, par rappoñt à la | 
_liaifon fympachique qu'ilya en. 
tre les nerfs de cet inteftin & 
ceux du cœur & des artéres pul. 
monaires. Sz 
M 'E 
Les fondants les plus pro- 
pres , &.dont je me fuis le mieux 
trouvé , fonc ceux que j'ai tirés 
des plantes qu’on appelle vul. 
gairement Hépariques, comme 
font la chicorée fauvage, la dent 
de lion , l'hépatique | le creffon 
d'eau; la beccabunga , la fcolopen- 
dre , & les autres capillaires, 
les racines de frzifier , de grande 
chelidoise,& la racine de garance. 
On a aujourd’hui d’autant plus 
de raifon de les employer , que 
toutes ces racines à ces plantes 
font d’un très-grand ufage pour 
Ja guérifon dela jaunifle, & qu'il 
n’eft pas douteux que la bile ne 
foit confidérablement épaiffe & 
alterée dans les fiévres peftilen- 
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tielles , & qu’elle ne difpofe le 
fang à produire les grands acci. 
dens de cette maladie, ainfi que 
ceux qui accompagnent les au 
tres efpéces de fiévres malignes. 
Il eft d'autant plus raifonnable 
de s’en tenir à l’ufage de ces-ef- 
peces de remédes dilayans & 
légerement incififs, que tous les 
Médecins qui onttraité la Pefte 
en Provence & dans le haut Lane 
guedoc ont éprouvé que tous 
ces prétendus fpécifiques de la 
pefte, tous ces élixirs tirés des 
plantes chaudes, toutes ces tein- 
tures d’or, toutes ces poudres 
diaphorétiques folaires & au. 
tres, dont les noms pompeux 
furprennent la confiance des 
Magiftrars & celle du peuple, 
ont toujours mal réufh, & ont 
même été plus nuifibles que fa. 
vorables, lorfqu’on s’eft obftiné 
à lesemployer ,& qu’on a fondé 
tout le fuccès qu’on devoit at. 


C üi 
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tendre fur F ufage qu’on e fai. 
{oit. . 

Toutes les guérifons des pefti- 
ferés ne doivent être rapportées: 
qu'a l'attention que les Méde- 
cins ont eue de combattre la 
fiévre &lesinflammations inter- 
nes dans cette maladie, en rem- 
pliflant à cet égard Re indica- 
tions les plus communes. On ne 
doit jamais regarder les fon- 
dancs les plus actifs comme des 
remédes purgatifs, mais fimple- 
ment comme des Écoute nécel. 
faires en certaines occafions, 
pour faire revenir les malades 
des défaillances , & pour rele- 
ver leur pouls lorfqu’il eft ab. 
battu. il n’eft point de Médecin 
qui ayant une fois bien compris 
le danger qu’il y a dans ces fié- 
.vres continues & inflammatoires 
_de faire tomber le fang dans 
une diflolution radicale de fes 
principes , ne doive profcrire 
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Pufage des grands cordiaux & 
des grands diaphorétiques, par 
Ja raifon qu’on ne fauroit les em. 
ployer fans augmenter confidé- 
rablement la fermentation & la 
raréfaction de Ja mañle du fang ; 
auf l'expérience fait-elle voir 
qu’au lieu de provoquer une 
douce moiteur, ou une fueur, 
ils ne font qu'augmenter be 
deur du fang , la chaleur & la 
_{échereffe de la peau ; le feul cas 
où on peut les employer, c’eft 
dans un terme critique des in- 
flammationsinternes, lorfque la 
fiévre étant tombée , le fang qui 
formoir des inflammations dans 
les parties ayant acquis plus de 
diflolution , & étantentré dans 
les vaifleaux, fe dépouille des 
parties falines les plus divifées, 
par les glandes de la peau. On 
peut alors fans aucune difhculté 
emplover les diaphorétiques , 
lorfque la fueur vient trop len- 

C v 
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tement; maisil faut bien fe gar. 
der de mettre en ufage les dia- 
phorériques les plus aétifs, de 
crainte de rallumer la fiévre. Je 
ne faurois trop répeter ces ma. 
ximes, par rapport aux Méde- 
cins Allemands ou Anglois, qui 
donnent dans le préjugé vul- 
gaire, que la caufe de la pefte : 
confifte dans un certain venin 
qui faific le cœur ; & croyent 
que la principaleindication qu'il 
y a à remplir pour guérir toutes 
ces maladies, c’eft de chafler le 
venin & de le poufler au dehors 
à la faveur des aléxitéres, des 
cordiaux & des diaphorétiques 
de toute efpéce ; ce que je puis 
aflurer avec vérité, & après une 
infinité d'expériences malheu. 
_ reufes que j'ai vû faire des dia. 
phoretiques & des cordiaux les 
plus actifs , c’eft que s’il y a quel- 
que venin qui les produit, dont 
la féparation doive fe faire par 
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quelque dépôt, ou quelque éru- 
ption particuliére à la peau, on 
doit Pattendre ,après que la fié- 
vre s’eft allumée, de l’ufage des 
incififs & des dilayans tempérés, 
qui moderent plütôt Pardeur de 
la fiévre qu'ils ne Paugmentent. 


AALE 


La raifon de cette pratique, 
c'eft que rien n'empêche tant 
le fans de fe dépurer & de fe 
dépouiller non feulement des 
parties étrangeres qui l'ont gâté, 
mais encore de ces récrémens 
ordinaires, qu’un grand trou- 
ble & une agiration extrême de 
toutes fes parties; ce quiluiar- 
rive toujours lorfque la fiévre 
s’y eft allumée , & lorfqu’on 
donne des remédes échauffants. 
Il eft vifible que la fermentation 
fébrile broullant & confondant 
toutes les parties les unes avec 
les autres , & la précipitation 

C v} 
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avec NS co le fang roule dans 
les: vaitleaux:.le faifant paîler 
trop vite far les differents cou- 
loirs , ne lui permet pas de laiffer 
échapper dans leursembouchü- 
res les differentes parties des ré- 
crémens dont il eft chargé , Car 
elles font trop confondues les 
unes avec les autres pour fe pré- 
{enter à leurs cribles aflez à pro- 

os. Il n’en.eft pas de même 
lorfque la fiévre a relâché de fa 
violence, ou qu’élleeit tombée ; 
les parties de récrémens fe dé- 
brouillant alors plus aifément, 
& le fang fe portant plus lente- 
ment dans les couloirs & y fé- 
journant un peu plus, donne le 
tems aux parties des récrémens 
qu'il a charié de s'infinuer & 

d'entrer dans leurs égouts ordi- 
naires. C’eft par-là, je veux dire 
par la chûte de la fiévre , que 


fe font toutes les dépurations cri- 


tiques dans toutes les efpeces de 


2 
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fiévresinfammatoires &Kautres; 
c'eft par-là , dis-je , qu'arrivent 
les fueurs , les flux d’urines, les 
flux de ventre critiques danstou- 
tes les maladies ,& c’eft à lafa- 
veur de toutes ces obfervarions 
& en les rapportant a leur véri- 
table caufe , que jai toujours 
_préferé lPufage des dilayans tem- 
pérés dans toutes les efpeces de 
_Fiévres malignes ; & que mode- 
. rant & calmant par leur ufage 
la fermentation fébrile du fang, 
j'ai obtenu fans peine de la na- 
ture , toutes ces éruptions Criti- 
ques que d’autres attendoient 
inutilement de lufage des aléxi- 
téres & des diaphorétiques les 
plus aéüfs. 


JA PEE 


On peut conclure de tout ce 
que je viens de dire , que les 
Médecins qui preflenc l’ufage 
des cordiaux & des diaphoréti. 
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ques au commencement de a 
pefte lorfqu’elle fe préfente le 
premier, le fecond , ou le troi- 
_ fiéme jour avec des éruptions, 
des taches , des charbons, des 
bubons en vüe d’aider à la dé- 
puration du fang , & de faire 
_ porter le levain peftilentiel au 
dehors, dansles parotides, dans 
les glandes des aînes & des aïf- 
{elles , ou dans les glandes graif- 


a) ce 
feufes de la peau , s’éloignent 


tout-a-fait des indications ou des . 


vûes curatives qu'ils ontformées 
fur l’idée d’un venin dont ils 
croient que la mafñle du fang eft 
chargée. Car enfin fi la limphe 
s'arrête dans les glandes des at. 
nes ou des aiflelles, ou dans les 
glandes falivales, ce n’eft pré- 
cifément que parce que le levain 
ou le venin peftilentiel & coa. 
gulant,agifanc fur la limphe qui 
aborde dans ces glandes, l’épatif. 
fit au point de l'empêcher d’en 
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fortir par les excrétoires ordi. 
naires , & qu'elle s’y accumule 
& y arrête le cours de celle qui 
y aborde continuellement. Cela 
étant , comment pourra-t-On at- 
tendre des fondanes les plus 
actifs , des cordiaux & des dia- 
phorériques qui agitent le fang, 
en bmifentc les parties , & les 
brouillent enfemble, la dépura- 
tion du levain peftilentiel Com- 


ment à l'aide de ce reméde , ce 


levain, qui doit en être brifé À 
& plus confondu avec les prin- 
cipes du fang A fepa- 
rer & aller augment & grofhr 
les bubons naïflants , puifque la 
limphe devient encore plus cou- 
Jante & plus fluide à la . 
des fondants les plus aétifs ; c 

feroit tout au plus indices 
qu'il faudroit remplir, fi l’on 
avoit en vüe de procurer la ré- 
{olution de ces fortes de tu- 
meurs , & c’eft juftement à quoi 


ee . 
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on ne penfe pas dans la curé des 
bubons, qui ne fe terminent ja- 
mais heureufement que par Ja 
voye de la fupuration. Car leur 
réfolution & leur délitefcenceeft 
toûjours funefte aux malades, 
uoiqu’onne doive jamais em 
ployer les fondants au commen- 
cement de la pefte en vûe de 
purger la mafle du fang du le. 
vain ou du venin peftilentiel , & 
de le faire porter aux glandes 


des aînes, des aïflelles, ou des- 


parotides lorfque la douleur de 
ces émonétoires y annonce quel. 
que dépôëprochain , ou qu'il y 
en eft fair déja quelqu'un ; on 
prendroit fort mal ‘ma pen- 
fée fi l’on fe perfuadoit que je 
profcris l'ufage de ces remédes, 
Dans cetems-là fur-tout, je veux 
dire , lorfque le pouls eft très- 
foible & lhabitude du corps 
froide ou glacée, rien de mieux 
placé que ces fortes de remédes, 


NES ancre 
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11 s’agit bien moins alors de fon- 
ger aux accidents extérieurs, 
qu’au fond de la maladie, qu'a 
Jaccablement du malade, & à 
la foiblefle du pouls qu'il faut 
abfolument relever pour fe met. 
tre a portée de pourvoir aux ac. 
cidens les plus preflants. Quel- 
que contraires que puiflent être 
cesremedes à l’éruption & à l’au- 
omentation des bubons & des 
charbons dans cet état de mala- 
die, c’eft un inconvenient bien 
moindre que celui de laïffer ab- 
folument cailler la mañfle du 
fang , & de voir périr les mala- 
des faute d’un remede fondant 
qui pourroit rétablir ces parties 
dans un mouvement de fluidité 
fi néceflaire pour en foûtenir ka 
circulation dans les vaiffleaux. 
e n'interdis en un mot les fon- 
dants a@ifs, lorfque les bubons 
& les charbons fe préfentent, 
que dans le tems que le malade 


% 
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s’eft réchauffé , que le pouls eft 
relevé, & que la fiévre eft bien 
déclarée; 1l faut alors ne fe fer- 
vir que de fimples dilayans, & 
des incififs les plus tempérés. La 
violence de la fiévre peut deve- 
nir fi grande qu’on doit avoir 
recours pour la moderer & pour 
prévenir la diflolution totale du 
fang aux remédes rafraichiflans, 
& incraflants ; aux émulfions & 
nourritures incraflantes , pour 
empâter & pour lier les princi. 
pes fermentatifs de la mafle du 
 fang. | 

XIV. 

Toutes ces confidérations fai. 
tes , voici la maniere dont j'ai 
communément employé ces di. 
Jayans dans les perfonnes d’un 
tempérament fanguin , & avec 
quelque embonpoint. Prenez ra- 
cines de garance une once , ra. 
cine de la grande chelidoine de. 
mie once, de feuilles de creffon 
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d'ean,de fcolopendre, fauvage & pa" 
de cerfeuil, une demie poignée’ », 
de chacun , faites-les bouillir le- 
ceremenc dans une fufhfante 
quantité d’eau de fontaine, juf- 

ques a la quantité de deux livres, 

dans lefquelles on difloudra , 

après les avoir pañlées , trois 

gros de fel admirable de G/au- 

ber , avec deux onces de firop 
capillaire , ou deux onces de fu- 

_cre pour les perfonnes difficiles 

a prendre. On en fera quatre 

dozes qu’on donnera aux mala- 
desentre lesbouilions.Maispour 

ce qui cft des tempéramens bi. 

lieux & mélancoliques, fecs & 

brûlés : prenez des racines de 

chicorée fanvage & de fraifier une 

_ once de chacune , feuilles de chi 

corée fauvage , de beccabunga , 

& de bourrache une demie poi- 

once de chacüne ; on les fera 

bouillir de même dans l’eaucom- 


mune en quantité fufifante pour k 
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avoir deux livres de liqueur, 
dans laquelle on diffoudra trois 
oros de fel admirable de G/ax. 
ber, ou trois gros de fel végesal ; 
& quelquefois , quand l’ardeur 
du fang fera trop forte, crois 
gros de ètre purifié, avec deux 
onces de firop capillaire. On 
pourra fe fervir encore de la dé. 
coction de deux gros de la ra- 
cine de carcuma pour en donner 
deux verres par jour ; dans le 
tems fur-tout que la fiévre eft 
moins vive, & on l’adoucira avec 
deux gros de fucre fur chaque 
verre. J'ajoute à ces décodions 
plus volontiers le fel admirable 
de Glauber que tout autre, lorf 
qu'il eft bien préparé , n'ayant 
jamais trouvé de meilleur fon- 
. dant pour la bile lorfqu’elle eft 
devenuë tropépaifle, & qu’elle a 
pris trop d’acrimonie; d’autant 
plus qu’il ne porteaucune ardeur 
dans le fang , qu’il entretient 
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mieux lecours des urines, & qu il 
ne caufe aucune irritation fur les 
membranes des inteftins. On 
peut lui fubfttuer le fel Poli- 
crefte à la même doze, & le cri- 
ftal mineral dans tous les cas où 
les urines dépofent beaucoup, 
& deviennent tres-ardentes. On 
a l'avantage en aiguifantces dé. 
coctions avec ces efpéces defels, 
de tenir toûjours le ventre libre 
les jours d'intervalle qu’on pla- 
 cera entre les grands purgatifs 
& les émétiques , & on jugera 
de la néceflité qu'il y a de gar- 
der cetre conduite lorfque je paf- 
{ferai à la cure des cours de ven- 
tre dans toutes les fiévres ma. 
hignes, 
eV: 

On pañlera certe de jour: 
née dans l’ufage des dilayans 
fansautre reméde,à moins qu’on 
ne trouve la fiévre confidérable. 
ment augmentée le foir , auquel 
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cas il faut réiterer la faignée 
pour revenir le lendemain à un 
émétiqueen lavage qu’on pourra 
employer en chakgeant chaque 
doze du dilayant ci-deflus d’un 
grain de tartre émétique, fi l’état 
de la tête n’eft pas bien pref- 
fant , & que le malade conferve 
encore faraifon ; car s’il eft dans 
un état létargique, il faut char- 
ger le premier verre de ces dé. 
coctions de trois, quatre & fix 
grains-de tartre émétique, felon 
que l’affoupiffement eft plus ou 
moins grand, & que le malade 
eft d’un tempérament fanguin, 
gras & charnu , ou bilieux & me- 
lancolique , maigre, fec ; car il 
faut ménager les dozes de lé 
métique dans ces derniers cas, 
_& les donner toûjours en petite 
doze & en orand lavage. Il eft 
même à propos de leur donner, 
après l’action des émétiques, 
deux onces d'huile d'amande 
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douce ou d'huile commune,pour 
appaifer l’irrication que caufe ce 
reméde dans l’eftomac & dans 
les inteftins. 


ANT. N 


On continuera le quatriéme 
jour l’ufage des dilayans ci-def- 
fus , ainfi que le cinquiéme jour 
de la maladie , Pour revenir le 
fixiéme à l’émétique en forte 
doze ou en lavage , comme Je 
viens dédire, & ét étatoù 
fe trouve le ait Par rapport 

à l’afloupiflement ou à la rêve. 
rie. On en ufera aïinfi pour reve- 
nir le feptième jour aux fimples 
dilayans. C’eft un jour refpeéta- 
ble & qui demande une fufpen- 
fion des grands remédes,à moins 
que les accidents de la tête ou 
dubasventre n’augmentent con- 
fiderablement, & ne portent le 
malade à une extrémité quien- 
gage les Médecins à ne rien 
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ménager , & à mettre tout en 
œuvre pour éviter le peril. Car 
dans ce cas, lorfque la hevre eft 
devenuë très-violente, & que la 
rêverie à tourné en phrénéfie, 
& l’affection léthargique en lé 
chargie ou en affection comateur 
fe, rien ne doitempêcher de re- 
mettre en pratique la faignée du 
pied , & de revenir à un éméti- 
que vifenforte doze ouen grand 
lavage; & dans Padminiftration 
de tous ces remédes, on fe ré 
glera toûjours fur la Foreé du 
pouls. Car s’il eft devenu fi petit, 
f fréquent & fi inégal qu il y eût 
à craindre pour une mort pro- : 
chaine , fi cet accident étoitac- : 
compagné d’uneface cadavereu- 
fe , d’un larmoyement des yeux, 
. d’une tenfion douloureufe du 
bas ventre , d’une refpiration 
fréquente & preflée, il faudroit 
alors abandonner l ufage de ces 
remédes qui demandent beau- 
coup 
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coup de circonfpeétion dans les 
grandes extrémités où les in- 
flammations du cerveau jettent 
les malades, & dans lefquellesil 
ne faut pas toûjours défefpérer 
de leur retour,puifqu’il yen a qui 
reviennent fouvent contre toute 
efpérance , & malgré tôus les fi- 
gnes les plus funeftes. Cette idée 
doit foûtenir la confiance du Mé.- 
decin, & pour peu de force qu’ait 
le pouls , il vaut mieux rifquer 
un reméde douteux pour le fuc- 
cès, que d'abandonner le mala. 
de à fa malheureufe deftinée, 
fuivant cetreexcellente maxime: 
In defperatis fatiàs ef anceps Expe= 
riri remedium quàam nullum. 


XVII. 


J'ai dit quil ne faut rien re- 
muer le feptiéme jour & qu’on 
en doit demeurer à Pufage des 
fimples dilayans, à moins qu’un 
danger extrême n'y engage, par 

T'ome II. D 
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ce que le fepriéme eft un des 
termes ordinaires de la réfolu- 
tion desinflammations internes, 
& qu’un purgatif d’une grande 
activité pourroit troubler cette 
opération conftante de la na- 
nature. Je dis conftante, parce 
que tous les Médecins depuis 
Hypocrate ,ontcomimunément 
obfervé que le fang arrêté dans 
Jes vaifleaux des partiesexternes 
-& internes, demandoit un tems 
déterminé de digeftion pour re- 
prendre fa fluidité, & rentrer 
dans le cours de la circulation, 
& que ce tems devoit être plus ou 
moins grand, fuivant qu'il ya plus 
ou moins d’épaifliflement dans 
le fans, & fuivant la fixité des 
caufes qui le produifoient ;ainfi 
. ceterme eft de cinq , defept, de 
onze, & de quatorze jours, lorf. 

que le fang eft moins épais & fes 

parties moins liées ; & il eft de … 
dix-huit & de vingt-un jours, 
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lorfque fes parties font plus 
étroitement liéés : & quoiqu'il 
arrive fouvent que les inflam- 
mations , tant internes qu’exter- 
nes parviennent à leur réfolu- 
tion , le fix , le neuf , le douze, 
le quinze, à raifon de la maniere 
dont ontraite les infammations 
aujourd’hui , & parce que par 
l'heureufe pratique des purgatifs 
& des émétiques on dépouille 
le fang de plufieurs fortes de 
récrémens, fur-tout de la bile 
qu'on facilite , & qu’on préci- 
pite la réfolution des inflimma. 
tions en diminuant confidéra- 


blement la violence dela fiévre ; 


cependant on la voit plus com- 
munément arriver le fepr. le 
one , le quatorze , le dix-huit 
& le vingt-uniéme , que dans 
tous les autres jours, & lorfque 
cetteréfolution n'arrive pas heu- 
reufement aux jours marqués, 
qu'onappelle critiques & déci- 
D ;; 


* 
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fifs pour la maladie , les malades 
y fuccombent , foit par la gan- 
gréne des parties enflamées, 
ou par leur fupuration ; ou enfin 
f l'inflammation des parties in. 
ternes ou ExtCrnes n’a pu par- 
venir à larefolution dans le pre. 
mier terme critique,je veux dire, 
le feptiéme jour de la maladie, il 
faut s’artendre qu’elle fe fera au 
deuxiéme ou au troifiéme jour. 


ax VIIT 


Cet évenement critique heu. 
reux , c’eft à-dire , la parfaite 
réfolution de l’inflammation du 
cerveau, & de celle de tous les 
autres vifcéres , ainfi que dansla 
ceflation de la fiévre , peut ar- 
river de deux manieres. 10. Les 
principes fermentatifs qui agi- 

toient le fang , encore roulant 
dans les vaifleaux du cerveau & 
dans les autres vifcéres, fe bri- 
{ent entierement au jour criti- 
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que ; & leurs parties font aflez 
divifées & aflez deliees pour s’é- 
chapper par les routes de la 
tranfpiration , & par la voye des 
. urines. 2°, Ces mêmes parties 
font trop groflieres pour fuivre 
ces routes, & alors elles paflent 
par les vaiffeaux de la bileen fe 
mêlant à ! humeur qui fe fépare 
dans les glandes des inteftins, 
ou enfin elles prennent la route 
de la falive ou des glandes des 
autres émonctoires ; ce quifait 
que la réfolution des inflamma- 
tions des parties enflamées eft 
plus ou moins parfaite , & plus 
ou moins heureufe pour les ma- 
lades. L'expérience fait voir que 
la plus parfaite & la plus avan. 
tageufe , eft celle qui fe termine 
par les fueurs ; qu'après celle-là 
la plus favorable eft celle qui fe 
fait par la voye des reins , & 
par um grand flux d’urines, & 
qu'après le fx d’urines vient 
Di 
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FPévacuation bilieufe par les fel. 
les. Toutes ces évacuations cri- 
tiques quand elles font grandes 
& qu'elleséteignententierement 
le feu de la flévre , mettent le 
malade dans une parfaite fureté, 
& il n’eft plus queftion que de ré. 
gler la maniere de vivre dans fa 
convalefcence. 


X IX. 


Il n’en eft pas de même lorf. 
que les principes fermentatifs du 
fang arrêté dans les vaiffeaux 
des vifcéres enflamés, étant bri, 
fés par une longue digeftion & 
par une fermentation, pour ainfi 
dire fpontanée, ou par le mou. 
vement de la fiévre dans lecours 
ordinaire de fept jours, fe réu. 
niflent & s’allient avec la falive 
ou avec la Iymphe qui fe fépare 
& qui aborde dans les glandes 
des parotides des aînes,ou des 
aiflelles ; caralof#enrendantces 


G des Peflilentielles. 39 
liqueurs plus épaifles , elles cau- 
{ent des engorgemens & des em- 
baras qui font gonfler ces glan- 
des, & y font arrêter la Iym- 
phe & le fang , enforte qu’elles 
ÿ caufent des tumeurs lÿympha- 
tiques phlegmoneufes auxquel. 
les on donne lenom de paroti. 
des lorfque ces dépôts fe font 
dans les glandes falivaires qui 
font fous les oreilles, & celui des 
bubons lorfqu’ils fe font dans 
des glandes des aînes ou des aif- 
felles, Ces fortes de tumeurs, 
quoique critiques , & dont [ 
formation fuppofe Fe réfolution 
des inflammations internes , & 
Ja chûte entiere de la fiévre ne 
lRiffent pas d’être fâcheufes & 
périlleufes, même pour la vie du 
malade, parce qu’elles {e termi- 
nent prefque toûüjours par la fu- 
puration ; & que dans le mouve- 
ment que la Iymphe & le fang 
y prennent pour aller à la réfo: 

D iii} 
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lution ou à la fupuration, elles 
y allument la fiévre. 

X X. 

Il faur faire grande différence 
de ces rumeurs critiques , & qui 
{ont les fuites de la chûte entiere 
de la fiévre & de la réfolution 
des inflammationsinternes, d’a- 
vec celles qui paroïflent dès le 
commencement de la maladie, 
ou vers le quatriéme jour , au 
tems que la fiévre eft dans fa 
force commençante , & dansle 
plus grand accablement des ma. 
lades. Toutes ces tumeurs , bien 
loin d’être critiques, ne font que 
les fymptomes de la même caufe 
qui a produit la difpofition in- 
flammatoire de tous les vifcé- 
res, je veux dire, cette extrême 
coagulation du fang , de la bile, 
& de la Iymphe, qui les fait ar- 
rêter dans les glandes extérieu. 
res des aînes , des aiffelles ou 
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des parotides , & dans une infi- 
nité d’endroits de la peau en 
forme de taches pourprées ou 
livides , ainfi que dans les par- 
ties internes. Les tumeurs de la 
premiere efpéce font les fuites 
d’une épuration du fang & du 
dégagement des vaifleaux des 
vifcéres, & les dernieres font des 
marques évidentes de la gran- 
deur de ja caufe de la maladie; 
fur-rout lorfau’elle eft revêtuë 
des accidens ordinaires, qui ac- 
compagnent les fiévres peftilen- 
tielles, c’eft-à-dire , de la pefan- 
teur de tête, de l’affaiffement 
général de tout le corps, dufroid 
extérieur & de la foiblefle du 
pouls. | 

NX TE 
Comme les tumeurs critiques 
quiarrivent à certains jours mar- 
qués , ainfi que les fymptomati- 
ques qui paroifflent au commen. 


cement de la maladie, deman- 
D v 
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dent une attention & une cure 
particuliere , ainfi que les char. 
bons, j'en renvoie la cure chirur- 
gicale à la fin pour ne pasrompre 
le fil du traitement de la fiévre 
peftilencielle , que Jai laiflé au 
feptiéme jour. Je dis donc, que 
sileftarrivéune RE ie par- 
faire de l’inflammation de tous 
les vifcéres , fans qu’il fe {oit . 
fait extérieurement aucun dé. 
pôt critique tels que tous les bu- 
bons, & que la fiévre ait ab{o.. 
lsment ceflé ; iln’y a alors qu’à 
fongerau rétabliflement desma- 
lades ; que fi au contraire la con. 
tinuité dela fiévre & des grands 
accidens que produit linflam. 
mation du cerveau & celle des. 
autres vifcéres à fait juger que 
_le mouvement critique du fep- 
tiéeme jour de la maladie a été 
imparfait, & n’a pu achever la 
réfolution du fang arrêté dansle 
cerveau, dans le poimon, dans 
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le foye & dans les autres parties 
internes , il faut, fi la fiévre & les 
autres grandsaccidens fubfiftent 
encore le huitiéme jour ,il faut, 
dis-je,s’appliquer toüjours à pré- 
venir les fuites de l’extrême raré. 
faction & de la violente impul- 
fion du fang qui fe porte dansles 
troncs dont les capillaires font 
engagés , tant dans le cerveau 
que dans les autres vifcéres, & 
décider fur la véhémence & fur 
la dureté du pouls , ainfi que fur 
les degrés de la rêverie du mala- 
de , grande ou perire, & fur les 
agitations convulfives , s’il eft 
encore néceflaire de revenir à 
la faignée du pied, puifqu'il n°y 
en a pas d’autre à pratiquer par 
les raifons que j'ai deja alléguées 
cy-deflus. MT 0 
D MT 

Et parce que dans tous les 
mouvemens critiques, quoiqu + 
imparfaits, il ya toujours quars 
D vj : 
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ticé de principes du fang , qui 
après avoir fermenté , fe préci- 
pitent, & s’allient avec les récré- 
mens ordinaires,dontils peuvent 
embaraflér les couloirs, & que 
d’ailleurs les mauvaifes digef- 
tions des nourritures portent 
continuellement dans le fang un 
chile aigri,ou comme je lai déja 
dit, de la nature d’une efpéce de 
bile porracée, qui eft une caufe 
journaliére & prefquecontinuelle 
de plufieurs redoublemens de fié- 
vre fubintrans, lefquels en au- 
gmentent la violence & caufent 
des variétés continuelles dans le 
pouls ; il fera néceflaire de reve- 
air le huitiéme, le neuviéme ou 
le dixiéme jour , au purgatif 
émétique, & même le réïtérer 
encore le douzième ou le treizié- 
me, afin de faciliter la réfolu- 
tion entiere de toutes les inflam. 
mations internes auxquelles on 
doit s'attendre le quatorziéme 
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jour, n'étant pas ordinaire dans 
la fiévre peftilentielle qu’elles 
foient portées plus loin ; puif- 
que le malade guérit d'ordinaire 
ou fuccombe au poids de la ma- 
ladie dans cer efpace de tems. 


SnlIl. 


L'ufage des émétiques placés 
dans les divers tems de la mala- 
die , n'empêchera pas qu’on ne 
doivemettreenufagelestifannes 
ou les déco“ions® légéremEnt 
Jaxatives, comme celles qui ont 
été propofées cy-deflus dans les 
jours d'intervalle d’un émétique 
à l’autre , étant abfolument né- 
ceflaire de tenir le canal des pre- 
mieres voyes net de toutes les 
impuretés fermentatives que 
produifent les nourritures mal 
digérées., & il faut empêcher 
qu’elles n’aillent épaiffir le fang, 
ou le corrompre. | 
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NE Ve. 

Au refte toutes ces fréquentes 
évacuations par les émétiques 
fuppofent que les malades n’ont 
point été attaqués de quelque 
grande diarrhée dans le com 
mencement de la maladie ; car 
quoique cet accident ne forme 
pas toûjours une contre-indica= 
tion à l’ufage des émétiques, 11 
doit néanmoins néceflairement 
en faire modérer la pratique, qui 
demande certaines attentions , 
dont on parlera dans la fuite, 

X X V. 

Voili le détail de toute la cu. 
re des fiévres peftilentielles par 
rapport à leur caradtére effentiels 
cette cure ne différe de la cure 
des fiévres malignes ordinaires, 
qu’on ne qualifie pas de fiévre 
peffilentielle que du plus au moins 
& qu’en ce que dans les fiévres : 
maliones ordinaires , leur levain 
coagulant fe dévelopant &alle- 
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mant plütôc | la fiévre, donne bien 
plütôt lieu à la pratique de la 
faignée que ne fait le levain coa- 
gulant de la pefte, lequel demeu- 
_replus long-temsembaraflé dans 
les parties du fang , & cient le 
pouls plus refferré. Cette diffé. 
rence d'activité dans les caufes 
coagulantes du fang dans les 
fiévres malignes les plus com- 
munes, fait qu’on doit s’en fer- 
vir és aucun ménagement & 
a grandes dozes dans tout le 
commencement des fiévres pefti- 
lentielles, & qu’on ne doit em- 
ployer au commencement des 
fiévres malignes ordinaires que 
les fimples dilayans & les rempé- 
rans ; au lieu que dans les fiévres 
peftil lenciellds & dans la pefte ,on 
ne peut en faire ufage que + 
que les fiévres fe déclarent & 
lorfque la maladie parcourt les 
tems ordinaires des fiévres im. 
flammatoires, 


" ë { 
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CHAPITRE VI 


Réfléxions fur la fmplicité de cette 
méthode, © [ur les vaines idées 
de malignité, qui ont fait fuivre 
aux Médecins des méthodes fr 
differentes de celles que l'on vient 
d'expofer. 


E ne doute pas qu'un certain 

nombre de Médecins ne trou- 
ve trop de fimplicité dans la cure 
que je viens de donner des fié- 
.vres peftilentielles ; & qu'il n’y 
En ait qui s'étant fait un mon- 
ftre de la malignité,de ces ma- 
ladies , ne regardent le peu de 
remédes que j'employe pour la 
guérifon , comme des remédes 
trop foibles pour réfifter à la : 
violence de fon action. Mais . 
‘comme ceux qui porteront un . 
tel jugement ne le formeront 
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que parce qu’ils n'auront pas été 
perfuadés de la fimpliciré du ca- 
ractere eflentiel & des caufes qui 
produifent ces maladies, & qu'ils 
ne fauroient croire qu'un auf 
grand fleau qui défole des pro- 
vinces entieres , ne foit l'effet 
de quelque caufe bien extraor- 
dinaire , ils me permettront de 
leur demander encore une fois 
fi une spopléxie très-forte , qui 
fait périr un homme dans un 
quart d'heure ; fi la fyncope qui 
tuë fubitement, ne font pas des 
maladies bien plus grandes & 
plus dangereufes que la pefte ; & 
fi jamais ils fe font imaginés que 
ces deux efpeces de maladies 
fuflent le produit de quelque 
grande malignité de quelque 
caufe fort extraordinaire, ou qui 
fût d’un ordre fupérieur à tou- 
tes les caufes évidentes & com- 
munes des maladies ; s’ils con- 
viennent que les caufes ordinat- 
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res & communes font capables 
_Jorfqu’elles agiflent, de porter le : 
fang à un degré d’épaififlement, 
qui enarrête la circulation dans 
tous les vaifleaux , & jetre le ma- 
lade dans une apoplexie forte 
ou dans la fyncope ; s'ils ne font 
intervenir aucune caufe maligne 
ou extraordinaire , pour pro- 
duire ces morts furprenantes ; 
je ne vois pas quelle raifon ils 
pourroient avoir d’attribuer la 
pefte & tous les accidens à une 
caufe maligne tout-à-fait fépa- 
rée de celles qui font évidentes 
& communes, puifque cette ma: 
ladie eft très inférieure à l’apo- | 
pléxie & à la fyncope qui font 

érir en moins de tems que la 
pefte Les malades qui en fontat- 
taqués, si | 

LE. | 

Je leur demande en fecond 
lieu, fi pour former les indica- 
tions curatives d'une maladie & 
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pour la guérir , on a befoin d’au- 
tre chofe que de connoître clai. 
rement & diftinétement fa caufe 
contenante , les altérations du 
fang , & celles qu’il a produites 
dans les organes, fi ayant une 
fois formé ces indications, elles 
ne peuvent pas être remplies par 
des remédes très-fimples & très- 
ordinaires: Je leur demandeen- 
core , fi la Médecine eft autre 
chofe que l’art d'appliquer des 
remédes connus & expérimen- 
tés à la caufe contenante d’une 
maladie, & fi l’on ps jamais 
faire cette jufte appl ication des 
remédes, lorfqu’on n’a aucune 
idee re & diftinéte de cette 
caufe. Or s’ils en conviennent, 
ils avoüeront néceflairement, 
que fi la multiplicité des remé. 
des & leurs différentes combi. 
naifons dans la cure des mala- 
des, marquent bien moins la 
perfpicacité & la connoïflance 
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diftincte de la caufe contenante! 
d’une maladie, qu’uneidée très-4 
confufe de l’état du fang & des 
organes, qu'un embaras & une 
incertitude fur la maladie, em- 
baras qui obligent les Médeci 
à plufieurs tÂconnemens, & leur 
fait imaginer une ré ines de 
combinaifons bifarres de remé- 
des qu'ileftimpofñble de réduire 
à lPunité d’aétion que demande 
chaque indication particuliere 
qu'il faut remplir , quelque pro: 
pres que puiflent être d’ailleurs 
Jes remédes confidérés en détail 
à fatisfaireaux indicationsavant 
leur combinaifon, | 


IIT. 


Tout ce que peuvent alléguer 
ceux qui veulent trouver du mer- 
veilleux en toutes chofes pour 
combattre l'idée claire & di- 
ftincte de la caufe contenante de 
certe maladie, que j'ai prife pour 
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le fondement de la fimplicité de 
la cure; c’eft que quoique l’ou- 
verture des peftiferés ne laifle 
aucun lieu de douter que Île fang 
ne foit extrêmement epaifh dans 
la pefte, qu’un fang dans cette 
difpofition ne foit capable de 
produire les inflammations gan- 
greneufes des vifcéres , lefquel. 
les font périr les malades atta- 
ques de cette maladie, & que 
les idées d’un grand épaiflhfie- 
ment du fang, de fon arrêt dans 
les vifcéres, & des difpofitions 
inflammatoires qu’il ÿ produit, 
ne foient des modifications du 
fang & des organes, defquelles 
on peut fe former des idees très- 
claires & très-diftinétes ; il ya 
cependant dans ce caraétere d’é- 
paififlement du fang & dans les 
difpofitionsinflammartoires qu'il 
a produites , un je ne fai quoi, 
une malignité qui fait courner 
les Éobios inflammatoires 
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en gangrene , plütôt que cet. 
épaïfliffemenc die du fang 
n'ont accoûtumé de je faire ; & 
que cet agentinconnu, ce 7} io 
d’Hypocrate, donne lieu à tous 
les autres accidens extérieurs, 
dont on ne peut connoître clai- 
rement & diftin@ement la caufe. 
Parconféquent, dira-t-on, cette 
caufe maligne, caraétériftique de 
l'épaififiement du fang , qu'on 
peut appeller peftilentielle, fera 
toûjours un fondement raifon- 
nable pour ne pas traiter d’une 
maniere fimple & ordinaire l'é- 
paififlement du fang , les difpo. 
fitions inflammatoires de tous 
les vifcéres qu’il a accoûtumé de 
produire ; l'ignorance où l’on eft 
de cette caufe caractériftique, 
de cette malignité, de ce venin 
peftilentiel , fera toûjours une 
_saifon fufffante de ne pas traiter 
fi fimplement une aufi grande 
maladie , d'emplover'à fa cure 
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plufieurs efpéces de rèemédes, 
d'en faire plufieurs corn Hi 
fons pour découvrir enfin par di- 
vers tâätonnemens le veritable 
fpécifique, qui peut abfolument 
corriger ou détruire cette caufe 
maligne , qui ne fe préfente fous 
AR Liane fenfible, & qui eft 
tout.à-fait hors dela portée des 
fens. | 

I V. 

DALifeurs réponfes à cette obje- 
étion. Je dis en premier lieu, 
qu’en fuppofant avec ceux qui 
font cette difficulté , qu’il ya 
une caufe maligne, occulte ê 
dont on ne peut avoir ane 
idée certaine & diftinéte qui fait 
Je caractere de cet épaifliffement 
peftilentiel , & des difpofitions 
inflammatoires des vifceres;il 
feroit d'une ge D très- 
dangereufe de négliger de rem- 
plir les indications dubicines les 
plus fimples , qui naïflent de la 


er 
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connoiflance claire & diftinéte: 
de la mauvaife difpofition du 
fang & des altérations des vif 
céres, par la raïfon qu’onignore: 
le mriineisdiiquel de toutes: 
ces altérations qu’une caufe in. 
connuë ya introduites ; sil feroic,, 
dis-je , très-dangereux & contre: 
les régles de négliger de rem-. 
plir les indications qui naïflent 
de la connoiffance diftincte de la. 
caufe contenante de la maladie, 
pour en aller combattre une in. 
connuë. à ia faveur de diverstä-: 
Lan EE ns périlleux , & par une. 
diverfité de comble Des de re. 
médes , dont Paction ne peur, 
que par un grand hazard, fe ré- 
duire à l'unité. Car enfin c’eft 
une obligation indifpenfable au 
Médecin de s'appliquer à com- 
bactre précifément les mauvai. 
{es difpofitions du fang , & des 
organes qui lui font connues di 
ftinŒement jufqu'à un certain 
point, 
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point. La Médecine eft un art 
qui, comme desautres , ne peut 
avoir d'autre objet que des cho_ 
fes connues , & qui font à la por- 
tée des fens : tout ce qui n'eft pas 
de leur reflort ne la regarde 
point. L'engagement où elle eft, 
& la profeflion qu’elle fait de ra- 
mener au naturel les modificæ 
tions vicieufes de la mafle du 
_ Sang & des organes , ne s’éten- 
dent pas plus loin que les modi. 
_ fications que l’on peut connoître 
diftinctement & qui fonc fenfi- 
bles. Les heureux fuccës de la 
pratique de cet artne dépendent 
que du juite rapport que le Mé- 
decin fait des remédes connus 
& canonifés par l'expérience, 
avec les caufes des maladies qu’il 
_ connoît diftinétement à l’aide 
des fens. Tout autre rapport des 
remédes connus avec des caufes 
inconnues & de lexiftence def. 
quelles on ne peut s’aflurer , eft 

Tome IT, | 
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tout-à-fait contraire aux enga- 
gemens, à l’efprit, aux loix & 
aux véritables fondemens de la 
Médecine. Touteslesindications 
fur des preuves imaginaires doi- 
vent donc être regardées com- 
me frivoles & pernicicufes dd 
fanté des malades. 


V. 


Au refte lorfque je dis que le 
Médecin n’a d'autre objet que la 
guérifon des modifications fen- 
fibles & vicieufes dela mafle du 
fang & des organes; je n'ai garde 
de prétendre que fon art doive 
être borné à celles précifémenc 
qui frappent les fens. 11 en eft 
quine les Rte point , & à la 

uérifon defquelles il a tra- 
vailler. Quoiqu’elles foient ca- 
chées aux organes des fens elles 
ne Jaiflent pas d’être de leue ref- 
fort & très.fenfibles par elles- 
mêmes. Tel eft Pépaififfement 


des Peflilentielles. 99 
du fang & la difpofition inflam- 
matoire des organes internes, 
qui , fans être àpperçues par 
aucun organe des fens , {ont 
pourtant dans la clafle des mo. 
difications fenfibles & vicieufes 
que le Médecin doit corriger ,& 
dont il doit fe former une idée 

claire & diftin@e, comme de tou- 
_ tes les autres modifications de 
Ja matiere. Mais il doit encore 
 s’aflurer de leur exiftence par les 
_ effets fenfibles qu’elles produi- 
fent,& qui deviennent pour le 
Médecin des fignes certains & 
destémoinsirreécufables de l’exi- 
| ftence de ces modifications. Il fe 
| metpar-lien plein droit de com- 
| bactre & de corriger toutes les 
| modifications vicieufes du fang 
| & desorgancs internes, quoique 
À cachées & hors de la portée des 
| organes des fens ,lorfqu’il a con- 
À nu leur exiftence par leurs effers 
| fenfbles & naturels. Car la con 
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noiffance. diftine de ces effets 
le conduit néceflairement à celle 
de leur caufe interne & cachée, 
ce qui fait que leur exiftence, & 
l'idée diftinéte qu'ilena, deniere 
nent le fondement Fa loubzblé 
des indications qu'ila à remplir 
dans toutes les efpéces de ma- 
ladies internes qu'il ne peut ni 
voir ni toucher. 
VE 

I n’en eft pas de même des 
Médecins, qui furpris par la 
grandeur de accidens externes 
& fenfibles d’une maladie , au 
lieu d’en développer le ride 
& de rapporter ces accidens à. 
leurs caufes naturelles, commen- 
cent par en Établir une d’un or- 
dre fupérieur à toutes les caufes 
ordinaires évidentes & connues, 
fans s’aflurer de leur exiftence 
& de leur réalité par la liaifon 
qu'elle peut avoir avec divers 
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accidens fenfibles qui {e préfen- 
ent. Quoiqu'ils prêtent à cette 
caufe un corps fenfible , & que 
Pidée qu'ils s'en forment foit 
claire & diftin@e , elle ne leur 
permet pas d’y AE leurs in- 
dications curatives. Il eft vrai 
que ces indications peuvent être 
fondées fur une connoifflance 
claire & diftincte d’une caufe 
contenante & f{enfible de la ma- 
ladie & de fes accidens ; maisil 
faut préalablement & néceffai- 
rement être afluré & convaincu 
de. FexMtence. réelle de certe 
caufe, Sans cette condition la 
Médecine n’eft plus un art fur 
lequel le Public puifle compter; 
& la guérifon des maladies ne 
fera l'effet que d'un pur hazard 
& de l’heureux caprice de lima- 
gination du Médecin, quiaura 
fortuitement faifi une ta dela 
caufe contenante d’une mala- 
die, plütôt qu'uneautre, & qui 

E ü] 
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aura heuüreufement employé les : 
remédesnéceflaires à la corriger 
& à la combattre. 


Va 


D'où je conclus , que quand 
bien même les Médecins, éton- 
nés par la grandeur des ti dens 
& par la grande mortalité de la 
pete, HebribnetuiQue la caufe ca- 
ractériftique de l’épaitiffement 
du fang & des difpofitions 1 in- 
flammatoires des vifcéres à cer. 
taine malignité, dont leur ima-" 
gipation pourroit leur fournir 
une idée diftinéte , telle que peut 
donner l'arfénic , le venin de la 
vipere | de petits vers ,ou de pei 
“tits infeéles volants, ils excéde. 

roient toûjours le pouvoir que 
les loix de la médecine leur ont 
prefcrit. Pouvoir qui fera toû- 
Jours borné par cette régle in- 
violable & invariable ,qu’onne 
doit jamais employer les remé- 
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des de Part que pour combattre #7,,,,;:. 
les caufes des maladies connues, ,; , ‘7 
& dont on peut aflurer l'exie 5 2 
ftence & la réalité, pour ne pas/“* #2 
expofer la vie des malades à l’a- 


étion fortuite d’une infinité de 
remédes qui pourroient être ca- 
pables d'augmenter la caufe de 
lcur maladie & deles faire périr. 


MIA 


C’eft doncavec grande raifon 
que J'airéduit la cure de la pete 
à une grande fimplicité, & que 
je me fuis contenté de remplir 
lesindications qu'uneidée claire 
& diftince de l’épaifliflement du 


fang & de la difpofition inflam- 


matoire des vifcéres préfente na. 
turellement à l’efprit. Jai donc 
fuivi des régles fages, quand je 
n'ai employé que des remédes 
tres-fimples, que l'expérience de 
tous les fiécles a fait regarder 
comme les plus propres à cor- 
E üi} 
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riger uniquement & fimplement 
l’épaififlement du fang & la dif- 
pofition  imbiatoire des vif- 
céres, Lorfque d’un côté j'aiété 


convaincu par l'ouverture des 


cadavres de l'exiftence de ces 
mauvaifes difpofitions du fang 


& des vifcéres , & qu’examinant 


d'un autre la nature des acei- 
dents des peftiferés, je les ai rap- 
portés à ce grand épahfement 
de la mafle du fang ,à fon arrêt 
dans les vaifleaux des vifcéres, 

& à leur difpofition RerRR à 
toire comme à leur caufe univo- 
que; je n’ai eu garde de me laiffer 
féduire par la grandeur des ac- 
cidents de la pefte , & par la 
grande mortalité que caufe cette 
maladie. fai rapporté toutes ces 
“modifications vicieufes du fang 


D 
& des organes aux caufes évi- 


dentes, communes & générales 


des maladies . : je les ai trouvées 
toutes très-capables de produire 


| 
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ce grand épaififlement du fang, 
& toutes ces difpofitions inflam- 
matoires des vifcéres. Jai été 
_ fortement perfuadé de limpofi- 
bilité que j'aurois de m’aflürer 
de l’exiftence de toutes ces diffé. 
rentes caufes que je pouvois ti. 
rer du fonds inépuifable de mon 
imagination ; & qui ne pouvant 
jamais être élevées à aucun de- 
gré de certitude , ne pouvoient 
_ être que des fondemens trèsin- 
certains des indications que j’au- 
rois à remplir pour les com. 
battre, 

Te 
Je répons en fecond lieu qu'une 
grande marque de la néceflité 
qu'il ya de traiter fort fimple. 
ment la pefte, & de ne fuivre 
dans la cure de cetre maladie, 
que les indications les plus fim- 
ples tirées des altérations du 
fang & des organes les plus fim_ 
ples & les plus connues ; c’eft le 

| 
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peu de fuccès qu'ont eu cette 
multiplicité de remedes & de 
combinaifons fansnombrequ'’on 
en à faites pour là guérifon de 
cette mala: ie. A-t-on pü d’ail- 
leurs en attendre quelque avan- 
tage , tandis que négligeant la 
caufe contenante de cette mala- 
die, dont on pouvoit conftater 
l'exiftence, on ne s’eft appliqué 
qu'a en combattre une idée tout- 
à-fait infenfible , que chaque 
Média cherehce& choifioat | 
gré de fonimagination dans une 
grande épouvante & dans un 
grand trouble d’efprit ? Doit-on 
être furpris que les Médecins 
n'ayant aucune régle conftante 
de conduite pour traiter la pefte, 
régles qu'on ne peut prendre 
que fur des iées claires & dài- 
ftintes des alrérations caraté- 
riftiques de la mafle du fang & 
des vifcéres dans cette maladie ; 
eft-il furprenant, dis-je, que les 
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Médecinsayent fi peu réufli dans 
cette cure - s'en étant fait des 
_ idées fi bizarres & fi différentes, 
que les uns ,en conféquence de 
l'idée qu’ils s’étoient formée de 
Ja caufe contenante de cette ma- 
ladie , ont profcritsles purgatifs, 
les autres la faignée » Eftil éron- 
nant , encore une fois , qu’ils 
ayent fi inutilement employé 
_ une fi prodisieufe quantité de 

remédes, & qu'ils enayentfait 
des combinaifons fibizärres & fi 
mal aflorties & dont l'opération 
devoit être fi incertaine ? 


X. 


Je répons enfin, que quoiqu’on 
ne puifle connoître dans la pefte 
que divers degrés aé plus ou 
de moins d’épaiflilement de la 
mafle du fang , qui en font le 
caractere effintiel, & que cetre 
connoiflance doive fufhire pour 
régler les indications du Méde- 

Ev 
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cin, on peut aujourd’hui les rem- 
_plir beaucoup mieux & avec plus 
de précifion à la faveur de plu- 
fieurs induétions qu’on peut ti- 
rer des obfervations qu’on a fai- 
tes fur la bile dans cette mala- 
die, & fur la faculté qu’elle a de 
communiquer cette maladie aux 
chiens par l’épaifliflement fubit 
qu’elle caufe dans leur fang, 
Cerre obfervation jointe à l’em. 
baras conftant du foye dans les 
peftiferés, à l’embaras, dis-je, 
ui arrête dans leurs vaifleaux 
une bile épaifle, verdâtre , noire 
& dégénérée en atrabile, doit 
fire raifonnablement conclure 
que le fang n’eft pas fimplemenct 
trop épais dans la-pefte , maïs 
encore qu’il eftinfecté & devenu 
cauftique , plus difpofé à s’allu- 
mer , à fe deflécher , ou à fe dif 
{cadre entierement. 
Toutes ces idées faifant mon- 
ter d’un degré de certitude & 
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_ de clarté Pidée diftin®&e que l’on 
_ a del'épaififfement du fang,peu. 
_ vent faire naître de nouvelles 
vûes pour remplir plus exacte- 
ment, & avec des modifications 
très.importantes,les indications 
de la fimple idée de Pépaiffifie- 
ment du fang ; idée qui ne pour- 
roit fournir qu’imparfaitement 
les modifications par rapport 
aux différentes efpeces & aux 
_ différens degrés d'action des re- 
médes fondants qui ne font in- 
diqués par l'idée fimple d’un 
orand épaififlement que d’une 
maniere vague ; au lieu que joi- 
gnant l’idée de Pépaififlement 
du fang dans la pefte avec celle 
de lépaififlement & de la cauiti- 
cité de la bile, dont les parties 
{e fontaccumulées dans les vaif- 
feaux & alliées avec toutes les 
autres parties du fans , on fe dé. 
termine aifément à l’efpéce de 
fondants particuliers qu’on doit 
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employer aux légerement inci 
fifs, aux dilayans, & aux remé-. 
des propres à adoucir Pacrimo- 


afin nie, la caufticité de la bile , & 


à en Fine lardeur. On s’é- 


ne loigne par-là lorfqu’on a fait u 


venir les peftiferés du froid gla- 
çant- -dans lequel ils tombent 

d’abord ; on s'éloigne , dis-je, 
de ufage des Cote 5 in plus 
actifs, des fondants volatils & 
plus échauffants, dont on a toû- 
jours abufé dans la cure de la 
peite & dans toutes les autres fié- 
vres malignes, dans le deffein de 
fortifier le cœur contre les at- 
teintes du venin, & en vüe de 
l’attirer du centre à la circonfé. 
rence, & de la pouffer à Fhabi- 
tude du corps; d’oùil faut con- 
clure que quoique Pon n’aït pas 
une idée parfaite de l’épaïffifle- 
ment caractériftique du fanc , 
elle eft aflez diftin@te pour don- 
ner lieu à l’etablifflement des in. 
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dications curatives de cet état, 
fans qu’il foit befoin de donner 
carriere à fon imagination , & 
d'inventer quelques caufes fin- 
gulieres, capables de produire 
ce caractere d’épaififfement du 
fang , qui caufe la pefte & fes ac- 
cidens : car il y a grande diffé- 
rence entre Île caractere d’épaif- 
fiflement que j'établis dans le 
-fang des peftiferés & de la caufe 
a laquelleje lai attribuée ; entre 
celle que divers Médecins ont 
imaginée être une atrabile, ou 
une bile porracée ,accumulée & 
liée avec toutes les parties dela 
mafle du fang qui la fait regar- 
der comme un fang atrabilaire, 
& des particules arfénicales où 
de petits vers. 

La conftitutionatrabilaire du 
fang que j'établis , eft fondée fur 
des obfervations ficonftantes de 
Ja dépravation fenfible de la bile, 
& du féjour qu’elle eft obligée de 
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faire dans les vaifleaux ; qu'of 
ne peut douter de fon dede 
Au lieu que la fuppoftion des 
parties arfenicales & desinfectes 

vermineux eft avancée fi gratui 
tement,qu'il n° yaaucun accident 
dans la pelte,ntaucun cffet qu'on 
sk puifle rapporter aux parties 
arfénicales ou aux vers comme à 
leur caufe univoque. 

Quelque pe etit nombre de re- 
médes que j’aye employé dans la 
cure de la pefte, je ne crois pas 
l’arfenal de la médecine fi dé. 
pourvü de médicamens, qu’il n’y 
en aitun grand nombre d’autres 
éprouvés très-fimples, & même 
décompolés , qu'on peutégale. 
ment employer à remplir les mo. 
difications curatives de cette 
maladie ; il n’eft queftion que 
d’en faire le choix, par rapport 
au degré de plus ou de moins 
qu'on conçoit dans la caufe con: 
tenante de la maladie > Par rap- 
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port aux différentes modifica- 
tions qu’elle prend dans fes dif- 
férens temperamens. Ce choix 

n'a de la difficulté qu’à raifon 
du nombre prodigieux de mé- 
dicamens qu’on a ramales pour 
remplir toutes les différentes 
indications qui fe préfentent 
dans la cure des maladies, & 
par rapport à: da nd nt qui 
régne dans les différentes claf- 
fes des remédes appropriés à 
certaines indications , clafles 
qui font fort brouillées & fort 
mêlées les unes avec les autres, 
enforte que l’on trouve dans cha- 
<unenon-feulement des remédes 
de différens degrés d’action,mais 
encore plufeurs autres d’une ac- 
tion toute contraire, & cetté con- 
traricté jette dans l'erreur les 
Médecins qui n’ont pas aflez 
éprouvé les malheurs que cau- 
fent cette confufion & ce défaut 
d’arrangement desremédesdans 
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leurs clafles naturelles, & fut 
tomber les malades, quiontaef.. 
fuyer les premiers coups d’eflai 
des Médecins,dans desinconvé- 
niens très-confidérables., Cette 
confidération m'a engagé de 
donner à la fin de cet ouvrage 
une lifte des différentes efpéces 
de remédes que j'ai choïfis fur. 
un très-grand nombre, fur les 
différentes épreuves que j'en ai 
faires, & je les ai rangés fui. 
vant les différens degrés d’ac. 
tion fenfibles & manifeftes que 
J'ai pû raifonnablement leur at- 
tribuer dansles différentes occa- 
fions dans lefquelles je les ai em- 
ployés. Pour finir cette cure, je 
paffe à celle de divers accidents, 
des fiévres malignes ordinaires, 
_& des fiévres peftilentielles. 
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CPP AD AGO PNA ANONIANIN 


LIVRE TROISIÈME. 


De la méthode qu'il faut fuivre 
dans la cure des Symptômes. 


ER PEER Ed 


Des différentes diarrhées qu'on 
obferve dans les fiévres malignes. 


Es matiéres que les mala- 
1 des vuidentabondamment 
par les felles au commen- 
cement des fiévres malignes, 
{ont fi cruës, & portent fi peu 
le caractére & la teinture de 
cette bile, dont lévacuation 
intérefle bien plus les Méde- 
cins & les malades, que celle : 
- de tous les autres récrémens, 
qu'il ny a aucun lieu de les re- 
arder comme des dépurations 
-& des décharges de la mañle du 
* Tome II. 
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fang, mais comme un fimple pro- 
duit des mauvaifes digcitions de 
la dépravation & de la corrup- 
tion des nourritures. Elles tour- 
nent alors en de fi mauvais fues 
& en des levains fi pernicieux & 
fi capables ou d'augmenter lé. 
pailliflement de la maffe du fang, 
ou d’y exciter de fréquens redou- 
blemens de fiévre, qu’il eft de la 
derniére conféquence d’en com- 
battre la caufe ; & parce que la 
dépravation & la corruption des 
nourritures dans ces fortes de 
maladies ne viennent que de ce 
qu'elles manquent , non-feule- 
ment de la quantité néceflaire de 
leurs diflolvants & de leur di- 
geftifs naturels, mais encore de 
ce que ces diflolvants font confi- 
dérablement altérés par Palliage 
de divers récrémens qui ont été 
retenus dans les vaifleaux au 
commencement de ces maladies; 
il s'enfuit que pour corriger & dé- 


EUR 
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truife la caufe prochaine de ces 
flux de ventre, je veux dire la 
dépravarion des nourritures , 1l 
faut s'appliquer néceflairement à 
rétablir leur diflolvant dans leur 
état naturel; c’eft fur quoi je 
vais détailler mes idées par rap 
port aux fiévres malignes ordi- 
paires : mais pour qu'on n'ait rien 
à défirer , je craiterai , à la fuite 
des flux ordinaires, de ceux qui 
font plus rares & qui ne fe pré- 
fentent que dans les fiévres mali- 
gnes montéesau plus haut degré: 


} Fi. 


On ne fauroit parvenir à ren. 
dre aux matieres leurs qualités 
naturelles qu’en dépouillant la 
malle du fang & en la purgeantde 
tous les récrémens qui y ontété 
retenus & qui s’y font continuel. 
lement altérés par divers alliages 
tout-a-fait bizarres, que le mou- 
vement fébrile leur a fait pren- 
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dre, en brouillant & confondant 
toutes les parties des différentes 
humeurs donc la mafle du fang 
eft compofée; il s'enfuit que pour 
ramener les difloivants des nour.. 
ritures à leur état naturel & pour 
redrefler les digeftions , il fau- 
dra neceflairement décharger 


la mafle du fang de tous les dif. 
folvants vicieux dont elle s’eft 
remplie, par l’ufage des purga. 
tifs,& des émétiques. Ainfi Pine 


dication particulière de remé- 


dier à la dépravation des nour- 
ritcures qui caufent les flux de 
ventre dansles fievres malignes, 


concourera avec la générale qui 


regarde la cure de l’inflammae 
to des vifcéres & celle de la 

fiévre qui demande principale. 
ment la dépuration de la mafle 
du fang par un ufage fréquent 
des purgarifs, & des émétiques 
qui la déchargent principale 
ment des parties de [a bile qu’on 
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a toûjours regardées comme les 
récrémens les plus capables.de 
fomenter & d’entretenir le mou 
vement febrile lorfqu’il eft rete- 


nu dans les vaifleaux, & qu'il ne 
s’en vuide pas autant qu'il s’en 
produit journellement ; par con- 


féquent, bien loin que cette dés 
pravation des nourritures, & les 
flux de ventre qui en {ont leé fui- 
tes, foient un obftacle & une con- 
tre-indication qui s’oppofe à l’u- 


fage des remédes purifians & ju 


gatifs de la mafe du fang ; 
accidens au contraire le Fee 
deront fonciérement dans tous 
les tems de la maladie. 


7 11. 


Cependant comme Îa prati- 
que d’ employer les purgatifs & 
les éméetiques dans les flux de 
ventre quiarrivent dans le cours 
des fiévres malignes, pourra pa- 


roître nouvelle & même cho. 
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quante pour les Médecins fymp- 
tomatiques, quin’employent les 


remédes dans la cure des mala. 


dies que fur la tradition & fur 


l'ufage qu'ils en ont vü faire. 


dans certaines circonftances , 
fans jamais établir des indica. 


tions & des raifons de conduite 
claires & diftinétes ; & qui fonc 


toüjours plus occupés à remé- 
dier aux accidens des maladies, 
qu'à en combattre les caufes ; je 


crois qu'il ne fera pas inutile de: 
détailler ici les fondemens fur 


lefquels on doit s’appuier , lorf. 


qu'on employe les purgatifs & 


les émetiques dans les diarrhées 
qui accompagnent très-fouvent 
toutes les efpeces de fiévres rna- 


lignes. Ilne fufñc pas de dire que. 


l'heureufe expérience qu'on a 


faite depuis foixante ans des pur- + 


gatifs & des émétiques dans les : 
diarrhées qui furviennent dans , 


toutes ces efpeces de fiévres , en 
és doit 
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doit confirmer l’ufage. 11 faut 
quelque chofe de plus pour un 
Medecin fymptomatique, dont 
lés vûües fe bornent à arrêter le 
flux du ventre qui fatigue un 
malade attaqué de quelque fié- 
vre inflammatoire que ce foit, 
par certe feule raifon , que le flux 
de ventre dérobant à la mafle 
du fang , le chile dont elle a be. 
foin pour s’entretenir & pour fe 
réparer , jette le malade dans l’é- 

- puifement. 


L #. 


Orilyaune grande raifon qui 
doit empêcher les Médecins de 
fuivre lindication générale qui 
fe préfente dans toutes les éva- 
cuations qui font immoderées & 
vicieufes dans les fievres mali- 

gnes, & qui portent à les arrêter 
_ & à les moderer par lufage des 
_aftringens proprement dits; c’eft 
que comme toutes les matieres 
| T'ome II. F 
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que les malades rendent par les 
{elles ne font qu’un produit des 
mauvailes digeftions des nourri- 
tures qui ont tourné En Mauvais 
fucs , rrès-éloignés de la qualité 
que doit avoir un bon chile, 
pour entretenir & réparer le 
fang : on en peut arrêter l’écou- 
lement par le moyen des remé- 
des aftrirgens , fans en favo- 
rifer le paliage dans les vaifleaux 
du fang , & fans l’expofer ( fui. 
vant les différentes qualités que 
les nourritures ont prifes, {ça- 
voir d'zigreur, de vifcofiré & d’a- 
crimonie bi/ieufe ) ou à lépaifir 
davantage ou à fermenter plus 
fortement. Et comme l’on doit 
avoir toujours en vüe dans la 
cure des fiévres malignes non. 
. feulementde dépurerla mañle du 
fans , & de la purger du fuperflu | 
des récrémens alterés & vicieux, . 
dont elle eft furchargée , mais 
encore de lui épargner une nou- | 
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velle charge qui peut lui ve- 
tir journellement des premieres 
VOyes par la fermentation des 
nourritures ; il s'enfuit que tous 
les remédes qui en em pêcheront 
Févacuation par les {elles ; AU 
lieu de contribuer à la guérifon 
de la maladie, en augmenteront 
confidérablement la caufe & le 
| danger. Il faut donc pour éviter 
cet inconvenient au lieu d’arré. 
ter par Îles remédes aftringens 
les cours de ventre dans toutes 
ces maladies, faciliter au con- 
traire les évacuations par les 
felles, par un fréquent ufage des 
pPurgatifs & des émétiques. 


\# 


Et parce que 1°. la mañe du fang 
demeure chargée de plufieurs 
récrémens vicieux & fuperflus, 
tant dans l'augmentation & dans 
létat que dans le Commencez 
ment des fiévres malignes , juf. 


Fi 
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qu’à Pentiere réfolution des in: 
flammations internes & la ceffa- 
tion de la fiévre ; parce que 
2°, la mafñe du fang ne fe dé- 
pure que difhcilement de tous 
fes récrémens vicieux pendant 
la durée de la fiévre qui brouille 
& confond tous les récrémens 
enfemble, & qu’en conféquence 
ce qui fe fépare des divers diffol. 
vants des nourritures eft toû- 
jours de mauvaife qualité, de 
forte qu’on ne peut digerer na. 
turellement ces nourritures & 
les tourner en un bon chile ; il 
s'enfuit que les digeftions de- 
vront être également mauvaifes 
dans tous les tems de ces mala. 
dies. Comme ces digeftions tour- 
neront toûjours en de mauvais 
levains,doncletranfport dansles 
vaifleaux ne peut qu'augmenter 
la violence & la grandeur de la 
maladie , il faudra néceflaire- 
ment recourir indifféremment 
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dans tous les cems de fiévres ma- 

lignes aux purgarifs & aux émé. 

tiques , & abandonner abfolu- 
ment l'ufage des aftringens. 


SE, 


Il y aura d'autant plus grande 
raifon d’ employer les purgatifs 
& les émétiques dans tous les 
tems de fiévres malignes, non. 
obftant les grandes évacuations 
que produifent les diarrhées par 
desfelles, qu’il faut continuelle- 
ment s appliquer dans tout le 
cours de ces maladies à dépouil- 
ler & à décharger la mafle du 
 fang , des différents récrémens 
dont elle eft chargée, & qui l4 
rendentimpure, mais quoiqu'on 
n’y puifle pas parfaitement réuf- 
fir jufqu’à la réfolution des in. 
_flammationsinternes , & jufqu’à 
Ja déclinaifon & l’entiere ceffa. 
tion de la fiévre ; il ne faut pour. 
tant pas négliger les purgatifs, 

F ü} 
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puifqu’ ils font les feuls remédes 
qui peuvent favorifer la dépu. 
ration de la mafle du fang , par 
Virritation qu’ils caufent dans les 
premieres voyes, & par l’efpece 
de fonte qu'ils produifent dans 
la mañle du fang , laquelle le dé. 
termine à laifler échapper une 
partie des récrémens retenus & 
altéres par les canaux de la bile 
& par ceux des glandes des in. 
teftins , quoique ces évacuations 
provoquées & extorquées, pour . 
ainfi dire de la nature , n’empor- 
tent qu’une partie des impuretés 
& des récrémens vicieux de la. 
mafle du fang ; ce fera toûjours 
gagner quelque chofe que d’en 
diminuer une partie, jufqu'a ce 
que la déclinaifon & la ceffation 
de la fiévre permettent aux par- 
ties des différents récréemens, 
un peu trop brouillés enfemble, 
de fe réunir, de fe prèter & de 
ceder à l'adion des purgaufs, 
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qui ne manqueront pas alors de 
porter la dépuration du fang à fa 
derniere perfection , par la dé- 
charge qu'ils lui procureront de 
cette quantité de bile fuperflue, 
qui s’y étoit arrêtée & formée 
de nouveau, ainfi que du fuper- 
flu du diflolvant ftomacal & in- 
ceftinal, qu’un mêlange confus 
des parties de bile, d'urine, & 
de plufieurs autres récrémens, 
avoit rendu tout. à-fait inca- 
pable de difloudre naturelle. 
ment les nourritures , & d’en 
tirer un chile propre à rétablir 
_ le fang & à en réparer toutesles 
pertes. 

VII. 

On doit par les mêmes rai. 
fons ne pas négliger les purga- 
tifs dans la deéclinaifon de ces 
maladies pour en abréger le 
cours , & pour prévenir l'épui- 
fement dans lequel une diarrhée, 
quoique critique , jette les ma. 


Fi 
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Jades ; il n’y a que la diarrhée 


qui produit la fonte totale de 
la maff: du fang , qui demande 
quelque referve fur les purga- 
tifs , fur-cout lorfque la fonte du 
fang eft entretenue par quelque 
abcës des parties internes : car 
alors , quoique pour allonger la 
vie du malade, dont la fiévre ai- 
gue 2 tourné en fiévre lente , qui 
a des redoublemens fuivis d’une 
grande fueur , on doive purger 
de tems en tems, ondoit le faire 
avec beaucoup de retenue, & 
n’employer que les plus legers 
purgatiis & en très-petite doze. 


VIiLL 


De forte que tout bien conf 
deré , il faut conclure qu’au lieu 


de fonger à arrêter ou à mode. 


rer le flux de ventre, quiarrive 
dans les fiévres malignes , & 
d'employer pour cela les aftrin- 
gens proprement dics , il faut 
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au contraire les entretenir , au- 
gmenter même, & accelérer les 
évacuations avec des purgatifs 
& des émétiques qu’on doit réi- 
 terer plufeurs fois, ainfi que je 
Jai remarqué ci-deflus. Mais 
parce que quelque ufage qu’on 
fafle des purgatifs, & quelque 
grandes que foient les évacua- 
tions fpontanées\, on ne fauroit 
empêcher qu'il ne paîle dansles 
vaifleaux du fang par la route 
des veines lactées, divers levains 
coagulans ou fermentatifs, en 
conféquence de l’indigeftion & 
dela corruption des nourritures; 
il faudra néceflairement s’appli- 
quer à corriger les mauvaifes 
qualités des différents fucs qui 
viennent des nourricures mal di- 
gerées, fuivant les vües que don- 
neront les différentes qualités 
des matieres que vuideront les 
malades , & fuivant la prompti- 
tude & la célérité donc leséva- 

FE v 


# 


ÿ # 


x30 Des Fiévres M alignes 
cuations fe feront, ou enfin fe- 
lon qu’elles menaceront plus ou 
moins d'inflammations de ron- 
ger ou de cautérifer les mem- 
branes des inteftins. 


I X. 


Or ces matieres font de plu- 
fieurs fortes, la moins mauvaife 
Cft la Srercoreufe , dans laquelle 
on voit quelque efpece de pré- 
cipitation en purée, blanchâtre, 
grisatre , rouflètre , verdâtre, 
hoirâtre, caffé ; c’eft celle qui 

fuppofe moins d’altération dans 
les diflolvans des nourritures, & 
celle dont on doit moins crain- 
dre les fuites. Après celle-là vient 
la diarrhée fereufe lientérique, 
dans laquelle les malades ren-. 
dent les bouillons & autres nour- 
ritures avec précipitation, fans 
prefque aucune apparence de di- 
geftion , mais bien plûütôt avec 
une marque de putréfaétion & 
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d’aigreur, ce qui paroïît par une 
puanteur cadavéreufe. 

Üne troifiéme efpece de ma- 
ucre , c’eft la verdâtre & la por- 
racée qui marque un plus grand 
degré de corruption des ali- 
mens ou un mêlange de bile por- 
racée. | t 

La quatriéme efpece eft d’une 
couleur noire , femblable à de 
la poix liquide qui eft de deux. 
fortes, ou de fang croupi réduit 
en une efpece de lie entre le 
rouge brun & le noir, ou de la 


D : 
véritable atrabile. 


X. 


La derniere efpéce de diar. 
rhée vife à la diflenterie. Toutes 
ces efpeces de flux de ventre 
fuppofant des caufes différentes, 
des degrés différens ou des mo- 
difications différentes par rap- 
port à leur grandeur, fondent, 
comme j'ai déja dit, des indica. 

F y} 
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tions bien différentes de la gé- 
nerale , qui regarde le flux de 
ventre, lequel demanderoit par 
lui-même des aftringens ; au lieu 
que ces différentes efpeces de 
maticres indiquent chacune des 
remédes differents, des aftrin- 
gens proprement dits, pour en 
corriger les mauvaifes qualites 
qui les rendent capables d’em- 
_pirer l’étar de la mafle du fang, 
ainfi que l'inflammation des vif- 
céres: car la diarrhée fereufe qui 
tourne fur le lientérique fuppo- 
fant que les alimens fortent trop 
vire de l’eftomac, & marchent 
avec trop de précipitation dans 
le canal inteftinal, pour avoir le 
tems d'y être digerés, & cetac- 
cident ne pouvant venir que de 
: la crop grande fenfibilité de le 
ftomac & des inceftins qui occa- 
fionnent des contractions trop 
promptes des fibres charnues ; 
de plus lirritation que caufenr 
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Jesalimens, même les plus doux, 
& cette grande fenfbilité n’é- 
tant dans ces organes que le pro- 
duit de l’engagement des vaif- 
feaux du foye qui font regon- 
_fler le fang dans les vaiffeaux de 
Peflomac & desinceftins, & cau- 
fenc une cenfion SR AN Es 
dans toutes les membranes de 
ces vifceres ; il s’eniuit que pour 
prévenir la precipiration des 
évacuations, & pour donner un 
peu plus de tems aux matieres 
de fejourner & de s’y dicerer, 
il eftneceflaire d’ empêcher l'en 
gorgement des vaifleaux du foye 
& des inteftins qui les menacent 
_ d’une difpofition inflammatoire 
& gangréneufe, & cela en dimi- 
puant le volume du fang par ia 
faignée , qui devient alors un 
xreméde indirect , très - efficace 
pPus guérir la diarrhée. 
I] s'enfuit en fecond lieu, que 
our moderer cette grande {en 
fibilité des organes de la nour. 
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riture, il faut néceflairement em- 
ployer des remédes engourdif- 
fants & ftupefacifs qu’on donne 
{ous les noms des remédes ano- 
dyns & narcotiques,moins parce 
que quelque peu de féjour que les 
alimens faflent dans l’eftomac, 
foit par une légére action du 
diffolvant de l’eftomac, foit par 
fa chaleur ardente, ils s’y alté- 
rent un peu & s’y aigriflent où 
fe fermentent d'eux-mêmes, & 
qu'ils fe rendent par-là plus ca- 
pables d’irriter les membranes 
de l’eftomac & des inteftins, ce 
qui en caufe plus promptement 
lexpreffion & la déjeétion. Cette 
algreur des alimens ne pouvant 
être corrigée que par des reme- 
des abforbans propres à fe char. 
ger des pointes accides qui fe 
font dégagées des amers, qui 
puiflent les combattre & les bri- 
fer ; il s'enfuit qu’il faudra dans 
toutes les efpeces de diarrhées 
hencériques ou cœliaques, join 
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dre aux anodyns ou des abfor- 
bans ou des amers , ou les uns & 
les autres enfemble. 

_ On donnera , par exemple, 
deux fois le jour, le marin & le 
{oir , un demi gros detheriaque 
avec demi gros de diaphoréti- 
que minéral, ou en boi ou dans 
une cuillerée de tifane, ou d’eau 
de fleurs d’orange ou de fcabieu- 
fe. On pourra donner de même 

deux ou trois prifes de lopiat 
qui fuit : Prenez du corail rouge 
préparé,de la corne de cerf pré- 
parée, & de la eraye de Brian- 
çon , trois gros de chacun, 
laudanum réduit en poudre fix 
grains,extrait de gentiane demi 
gros ; formez un opiat avec la 
. confection d’alkermès , dont le 
malade prendra demi gros le 
matin, à midi & le foir ; ou bien 
on lui donnera trois fois Île 
jour un demi gros de confe- 
€tion d’hyacinthe ,avecun tiers 


+ + 
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de grain de laudanum chaque 
fois ; il faudra préferer la forme 
{olide de cet abforbant à la He. 
quide, pour leur donner lieu de 
de fejourner pluslong-tems dans 


leftomac. 


re 


Et parce que les digeftions Ver= 


dâtres & porracces fuppofent OU. 


un mêlange de bile porracée 
avec les nourritures ou une cor 
ruption dans l’eftomac , qui les 
tournent en un fuc approchant 
de la bile porracée ; & que ces 
couleurs ainfi que l? eus & les 
effets qu’elles produifent, mar 
quent queles matieres fontchar. 
g es d’une efpece d'acide vitrio- 
lique, capable non-feulement de 


précipiter la contraction des in- 


tcftins & les déjections par Pir. : 
ritation qu’elles caufent , mais 
encore d’en ronger les vaifleaux, 
& d'y produire des errofions 
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gangréneufes : que d’ailleurs ce 
qui pafle de ces nourritures mal 
digerées & tournées en un fuc 
vitriolique ou chargées d’une 
bile porracée qui s’y eft mêlée 
paflant dans les vaifleaux & tom- 
bant fur le fang , ne peut man- 
quer de le preflurer , pour ainfi 
dire, de l’épaifir, & de lui faire 
perdre fa fluidité & fa chaleur, 
& qu’en conféquence le malade 
doit être fouvent expofé à de 
fréquens friflons ou à un froid 
des extrémités, qui le conduit 
à divers redoublemens de fié- 
vre , lorfque le fel coagulant, 
dont les nourritures fe trouvent 
chargées , vient à fe dévelo. 
per ; il s'enfuit que pour éviter 
cesinconveniens , il faut émouf 
{er le fel vitriolique & cauftique, 
le brifer ou le lier en forte qu'il 
ne foit plus en état de produire 
tous ces pernicieux effets. 

_ Pour fatisfaire à ces vûes , il 
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y a plufieurs moyens;le premier | 


eft de délayer confidérablement 
ces {els cauftiques & les matie- 
res qui les renferment, par une 
abondante boiffon. Le deuxiéme 
eft de leur oppofer des remédes 
terreux ou métalliques, propres 
à les faire fermenter, à en rom. 
pre les pointes ou à les engager. 
Le troifiéme eft de les lier , de 
les embarafñler, & delesengluer 


par le moyen des remédesgras,. 


huilleux & incrafflants. 


Dans cet efprit, on donnera. 


au malade trois fois le jour un à 
demi gros de diafcordium avec. 
demi gros d’antimoine diapho: È 


rétique dans une cuillerée de 
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bouillon, ou dans une cuillerée : 
de tifane ; ou demi gros de con- : 
fection d’hyacinthe , avec un. 
tiers de grain de laudanum , un 
fcrupule de fuccin en poudre, : 
& dix grains de faffran, qu'on: 
réduira en bol & qu’on délayera 
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dans une cuillérée de bouillon, 
ou dans un vérre de déco&ion 


de bourrache ou de fcabieufe. 
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Et parce que les déjeétions d’a- 
Rrabile ont un degré de caufti- 
cité fupérieure aux porracées & 
aux érugineufes, & qu’elles font 
encore plus en état de ronger la 


membraneinterne des inteltins, 


d'y arrêter & d’y coaguler le 
fang , & enfin d’ y caufer la gan- 
grene ; que d’ailleurs ce qui pafle 
des nourritures chargées d’atra. 
bile dans les vaiffeaux du fang, 
eft encore plus en état de le coa- 
guler , & de lui faire perdre en- 
tierement fa fluidité que les par. 


tes de la bile porracées, & par 
conféquent de jetter le malade 
“dans un froid extrême & mor- 
cel ; ; que la caufticité de l’atra- 
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“bilité ne peuvent être dom prées 
que te les remédes qui en bri- 
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fent les parties ou qui les abfor. 
bent, ou que par des remédes 
qui bat den les pointes, & 
qui garantiflent l’eftomac & les 
inteftins de leur aétion , 1l s’en- 
fuit que pour méttre à couvert 
les malades des funeftes effets de 
leurs déjetions atrabilaires , 4] 
faudra n’employer d’autres re. 
medes que les abforbants qu’il 
faudranécefflairementallieravec 
des remédes glutineux & oléagt 
neux, & on fatisfera en combi 
nant les remédes terreux avec 
les huileux à toutes les vües qu’il. 
fautavoir, & pour corriger Pacti-. 
vité des fels cauftiques de latra- 
bile & pour munir les inteftins 
contre leur action, | 


XIIL 


C'eft à l'égard de ces efpeces 
de déjeétions d’atrabile , qu'il 
au être fort circonfpect fux 

les purgatifs, & fe borner à lu. 
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fage de la manne & de l’huile 
d’ aide douce. 

Parexemple, on difloudra deux 
_onces de manne dans quatre on- 
ces d’eau ; & on y ajoutera trois 
onces d’huile d'amande douce, 
avecun gros de fel de tartre fixe; 
il faudra remuer long-tems ce 
mélange pour tâcher d’allier un 
peu l’huile avec l’eau & avec la 
manne;on fera grandufage dans 
certe occafion , ainfi que dans les 
dejeétions de la bile porracée, 
de Popiat qui fuit. 

Prenez du fuccin en poudre,de 
terre fellée & du bol d’Armenie, 
crois gros de chacun, précipité 
de faturne bien UE un gros 
& demi , pierre hématite en 
poudre trois gros , de gomme 
adragant deux gros & demi; for. 
_mez-en unopiatavec le firop de 
diacode, dont on fera prendre 
deux ferupules crois fois le jour 
dans l’intervaile des bouillons, 
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On fera boire au malade beau 
coup de tifane faite avec la ra 
cine de guimauve & de la graine 
de lin, à laquelle on ajoûütera 
fur chaque pinte trois gros de 
corne de cerf préparée philofo- 
phiquement qu'on brouillera 
avec la liqueur. On donneraaufhi 
au malade une fois le jour deux 
onces d'huile d'amande douce : 
mêlées avec deux onces de firop 
capillaire , des bouiïllons avec 
le fimple poulet ou le veau & des : 
crêmes de ris : mais on ne doit 
jamais lui accorder lufage du 
lait, quelque propre qu’il paroif. | 
{e à lier & embaraffer les pointes 
des fels cauftiques de Patrabile 
& les acides vitrioliques de la 
bile porracée; il eft fi facile à s’ai- 
 grir lui-même, à fe corrompre 
& à tourner en une matiere fi 
approchante dela bile porracée, 
qu'il faut avec grand foin en évi- 
cer l’ufage, non-feulement dans 
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es deux efpeces de diarrhées, 
mais dans toutes les autres, 


AA. 


Et parce qu’enfin les déjec- 
ions fanglanteslorfqu’ellesvien- 
nent fans tranchées , fuppofent 
ne fimple crevaile dés vaifileaux 
le la membrane glanduleufe des 
nteftins, & cette crevafle {uppo- 
fant un grand embarras dans les 
rameaux de la veine-porte, dans 
e foye ,embarras qui donne lieu 
À l'engorgement de toutes les 
veines inteftinales ; 1l s’enfuit 
que l’unique reméde pour ob- 
vier à l4 crevañle des vaifleaux 
des inceftins , ne devra rouler 
uniquement que fur ceux qu’on 
doit employer: pour empêcher 
cous les engorgemens des vaif- 
feaux , & pour déboucher ceux 
qui ee engagés & obftrués. Il 
n’y aura donc pour remédier à 
ces déjetions fanglantes, que la 
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faignée & les remédes fondantss 
indiqués pour corriger l’épaiffif.. 
fement du fang & pour dé- 
boucher les obftructions des 
valffeaux. 


VA MAR 


Dans le cas de lhémorragié 
des inteftins & des déjetions 
fanglantes , le principal de 1æ 
cure roulera fur la faignée, com. 
me j'ai déja dit ; il fauira la rér- 
térer fort fouvent , parce qu’ill 
eft bien plus avantageux au ma- 
Jade de perdre fon fang par une 
veine dont on peut fermer aifé. 
ment l'ouverture , que par une 
aurre dont l'ouverture peut être 
continuellement rafraichie & 
renouvellée, par lacrimonie des 
matieres qui pañlent par deflus, 
D'ailleurs le fang qui s’extra- 
vale dans les inteftins, lorfqu'il 
y féjourne un certain tems, y 
prend un degré de puanteur & 


de 
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de corruption fi extraordinaire, 
qu'il eft en état de porter les 
nourritures , qui le digérent 
d’ailleurs fort mal dans toutes 
Jles maladies, à une putréfaction 

_fi confidérable , & à en faire fi 
fort déranger les principes, 
qu'il eft toüjours à craindre que 
fe communiquant à [a mañle du 
fang , ils ne la difpofent à une 

_ fonte orale, par la violence de 
Ja fiévre qu’ils y allumeront. De 
forte que quelque grande que 
foit l’hémorragieinteftinale dans 
ces occafions & en toute autre , 
on ne fauroit trop diminuer le 
volume du fang par la fréquente 
faignée , quoique le fang qui 
croupit fouvent dans les intef. 

 tins foit fort communément ac- 
compagné de fréquentes défail. 
lences des malades. C’eft dans ce 
cas qu'il faut être bien circon. 

_fpe& dans l’ufage des purgatifs, 
& qu'il faut fe borner aux plus 

NO TomeLi,. G 

| 
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legers , l’orfqu’on a fufhfament 
defempli le svaifleaux par la fai- 
gnée. La deco“tion de deux gros 
de catholicum double, & une 


demie-once de manne dans un. 


verre d’eau de plantin, eft plus 
que fufhfante ; & il faut n’y ve 
nir même , que lorfque l’hémor- 
ragie a fort diminue, ou que le 
malade tombe trop fouvent en 
foiblefle , & qu’il rend du fang 
qui a croupi dans Pinteftin, & 


qui reflemble à de la poix. On. 
peut même alors tenter l’ufage 
de FPipécacuanha quatre ou cinq 


jours dé fuite à la doze de qua- 


tre ou cinq grains, incorporés. 
avec le mucilage de gomme 
adragant , & un tiers de grain 
de laudanum, qu’on donnera le 
Matin trois où quatre jours de. 


fuite. 
KVIL 


À 


On doit alors faire boire l'in-. 


* | 
| 
id 


: 
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fufion de rozes de Provins à. 
Pordinaire ou celle de fleurs de 
balaufte , ou la décoction de rai. 
fins de fumach, pour reflerrer les 
ouvertures des vaifleaux dans 
les inteftins fans perdre l'idée 
principale de l’état du fang , qui 
étant en cette occafion dans un 
état d’épaifhflement qui l’arrète 
dans les vaifleaux du foye, de- 
mande des fondants, mais qui 
mérite quelque modificarion ; 
ainfi au lieu des plus agiffants, 
comme le //ium & les {els vola. 
tils, il faut choifir les plus tem. 
pérés , tels que font les jus d’or. 
üe, de mille feuilles, de creflon 
& de cerfeuil bien dépurés par 
Pébullition , dont on donnera 
trois onces de quatre en quatre 
heures, avec demi gros de con- 
fetion  d'hyacinthe ou - d’al- 
| kermès. | 


| XVIII. 
On ne négligera pas non plus 
1j 
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pour rémédier à ces héemorragies 
les opiatesabforbantes & aftrin- 
gentes.Maisil faudra prendreun 
autre parti lorfqueles déjeétions 
fanglantes feront accompagnées 
detranchées:carcommeellesfup- 
pofent alors des érofions dans la 
_membraneinterne des inteftins, 
 & qu'il faudra les regarder alors 
comme un flux dyflentérique, & 
même. une vraie dyflenterie ; il 
faudra y employer les eme 
ordinaires de la dyflenterie, con- 
fiderée fous plufieurs faces. Cat 
les déjections fanglantes ou glai- 
reufes, ou féreufes on porracées, 
dans toutes ces efpeces de dé- 
jeétions qui dépendront d’une: 
érofion , & d’un ulcére des in. 
reftins , il faudra néceflairement: 
prendre les indications qu'on 
doit remplir dans la cure desul-. 
céres, qui font celles d’en faire! 
fupurer les mauvaifes chairs, de: 


les mondifier & de les cicarrifér. | 
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Dans toutes ces efpeces , il faut 
commencer par en détruire la 
caufe interne, qui confifte dans 
les difpoñitions du fang , lequel. 
les fonc décharger FR les inte- 
itins ou par les canaux de la 
bile , ou par les conduits des 
olandesinteftinales, des liqueurs 
aflez cauftiques , & aflez corro- 
fives pour ronger un ou pluficurs 
endroits de la membrane glan- 
duleufe des inteftins. Comme 
dans la fiévre peftilentielle & les 
autres fiévres malignes , l’épaif- 
fiflément du fang & dé la bile, 
& fa caufticité , {ont la caufe de 
toutes ces érofions ; on n'aura 
M  dltonsa prendre 
pour combattre la caufe interne 
_de ces érofions , que celles que 
nous avons prifes pour combat- 
tre le fond de la maladie prin- 
cipale, en obfervant ME à 
que fi les déjetions font glai- 
reufes, on préferera dans 'ufage 
G ù] 
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des vomitifs l’ipécacuanha atous 


les autres émétiques, C’eft un 
émétique amer, deterfif & vul- 
‘néraire , que le bôn ufase qu'on 
en a fair jufquesici doit Pure pré- 
ferer à tous les autres remédes 
qu’on a employés danstoutes les 
dyffenteries, Il n’en fera pas de 
même dans les autres efpeces de 
déjections érugineufes ou verda. 
tres, Comme elles fuppofent roû- 


Jours une bile porracée qui me- 


nace les inteftins d’une inflam- 
mation gançréneufe, cette efpe- 


ce de vomitif bien loin de com 
battre la caufticité de certe bile. 
porracée, & de prévenir l'im-. 


preffion Pchete qu'elle peut. 


faire fur les membranes des in. 


teftins,nefait qu'en aiguifer,pour. 


ainfi dire , l’action: car en dé-} 


pouiilant ti membrane interne. 
de fa mucofité, qui rabat l’ action : 
des fels orsonts de la bile, &. 
la mettant tout-à-fait à nud, 
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lipécacuanha la rend bien plus 
fufceptible de lPimpreflion des 
fels cauftiques de la bile porra- 


_cée, & l’expofe bien plusà une. 


inflammation qui tourne pref. 


que totijours en gangréne. Cet . 


“inconvénient de la mauvaife ap." 


plication de l’ipécacuanha eft 


certain par une infinité d’expé. / 


-riences , qui en ont dérerminé= = # 
& fixé rout.à-fait l’ufage aux dé, ti | Le 0 


_jections olaireufes , ayant toû-/ 
jours mal réuff dans toutes les 
autres efpeces de cours de ven 
tre fanglans, féreux & bilieux , 


jaunâtres ou porracés. : = 


X IX. 


De forte qu'il faudra dans la 
 dyffenterie, qui fera accompa- 


gnée de déjections porracées & 


bilicufes, mettre en ufage tous 

les réédés abforbants décrits 

ci-deffus , pour corriger la cau- 

fticité de la bile porracée & de 
G iii; 


HET 


NS 


1$2 Des Fievres M alignes 
lacrabile, & préférer les éméti- 
ques ous à 11 ipécacua- 


ES 


_nha, & on réduira les purgatifs | 


ordinaires à l’ufage du cacholi- 
cum double & de la manne dans 
la formule ci-deffus, ou de l’hui- 
le d'amande douce mêlée avec 


la manne. On difloudraune once 


de manne, par exemple, dans 


quatre onces de décoction de. 
bouillon blanc , à laquelle on 
ajoûtera deux onces d'huile d’a- 
mandes douces, & on donnera 


de fréquens lavemats , compo- 


és avec la déco“ion = bouil- 


lon blanc & de la grène de ris, 


dans laquelle on diffloudra deux : 


onces d'huile d'amandes douces 


avec un once de firop de diacode 


ou de landanum , un grain toutes 
les fois que lesi nitadiute feront 
trop grandes &trop fréquentes. 
Ce lavement pourra être em- 
ployé dans toutes les efpeces | de 


flux dyflentériquesson yajoutera 
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feulement demi gros d’ipécacua- 
nha lorfque la dyflenterie fera 
glaireufe & que l’on jugera que 
l’érofon des inteftins eft dans 
l'extrémité du colon & à portée 
des lavemens. Qu elque g cran 
des que foient les évacuations 
dans toutes lesautres cfpeces de 
flux de ventre, il ne fera pasinu- 
tile de dune aux malades de 
. fréquens lavemens d’eau fimple 
_ou compofée d’une décoction 
de fon & de graine de lin ,en 

ajoûtant deux onces d’ huile d’a- 
mandes douces brouillées avec 
un jaune d'œuf , &-cela pour. 
adoucir & enlever Paigreur cau- 
_ftique, & les marieres qui féjour.. 
nent dans le colon. Faitoüjours 
_obfervé que les fréquens la_ 
vemens d’eau donnés coup fur 
coup dans les redoublemens, en 
diminuoient confidérablement 
Ja violence, & calmoient beau. 
coup Îles agirations du malade, 


y y: 
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quifontroüjoursentretenues par | 
des bouillonnemens des matie- 
res, lefquelles fejournent dans 
les inteftins. Je me fuis aufi fervi 
afilez avantageufement dans les 
commencemens des fiévres ina- 
lignes & peftilentielles, lorfque 
le mal: de demeuroit trop long- 
tenis froid , des lavemens d'u- 
_rine corrompue, ou de vin pur, 
dans lequel je faifois délayerun 
gros & demi dethériaque. 


X X. | 
Quelque application que j'aie | 


donnéé pour faire voir la nécef- 
fité de la purgation dansles dif- | 
férentes efpeces de flux de ven- . 
tre SE arrivent dans les fiévres | 
mal gnes, il s’en faut ue | 
que j'aie prétendu établir indi 
féremmenttoutes fortes de pur- 
gatifs, & les émétiques dans les 
diverfes diarrhées , ce feroit un 
moyen für de précipiter le ma à 
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Jade dans des fuper-purgations 
pernicieufes, & leurs inceftins 
dans des MAO gangré- 
neufes. 

Pour employer les grands pur- 
gatifs, il faut que le Médecin ait 
uné füreté morale , que lesinte. 
fins ne font pas ns une dif- 
pofition inflammatoire bien con- 
firmée ; or la difpofition inflam- 
. iraice du foye dans les fiévres 
peftilentielles, introduit nécéffai- 
rement une pareille difpofition 
dans l’eftomac, & dans les in. 
teftins. On doit donc être très. 
attentif dans la cure de ces ma- 
ladies à prévenir avec autant de 
foin l’inflammation gangréneufe 
de leftomac & des inteftins, que 
celle du cerveau & du f foye. il eft 

naturel de penfer, que pour faire 
un ufage avantageux des put- 
gatifs dans de telles diarrhées. 
- qu'on voit fur-tout dans les he. 
vres peftilentielles , il faut avoir. 


G vj 
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auparavant prévenu foigneufe- 
ment le danger de l’inflamma- 
tion gangréneufe des inteftins ; 
ainfi que celles des autres par- 
ties, par le moyen de ia faignée 
qui iempêche l’engorgement des 
vaifleaux des FHtelttAe Sans cetté 
précaution préliminaire les pur- 
gatifs irritans, & les € émétiques 
en forçant 1. inteftins déja en- 
gorgésde fang à des contraétions 
violentes, porteront les rézeaux 
artériels , déja engorgés ,à un 
point de diftenfion qui les fera 
crever, & le fang fe répandra 
dans le Hig des CEE ou dans 
leurs cavités, & leur fera perdre 
tout jeu de contraction : or ce 
défaut leur attirera ainfi qu'à 
tout le tiflu des inteftins, la gan- 
oréne.C’eft pour certe raifon que 
les émétiques & les purgarifs, 
de quelque nature qu'ils foient, 
réuffiflent fi mal dans les os 
mencemens des fiévres peftilen.. 
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tielles, & qu'ilsactirencles fuper. 
purgations funeftes lorfque la 
petitefle du pouls & laccable- 
ment du malade ont fait crain. 
dre la faignée au Medecin & que 
{es ed irritans ont trouvé 
les inteftins dans une difpofition 
inflammatoire,de forte que quoi. 
qu'il faille or purger 
dans toutes les diarrhées des fié- 
vres malignes ou peftilentielles, 
on peut compter qu’on ne le fera 
jamais heureufement, loriqu’on 
lentreprendra fans précaution, 
& fans une attention particulier 
à prévenir l’inflammation gan. 
greneule, dont les inteftins ont 
toujours menacés dans cette ma 
ladie. Ce que lon peut faire 4 
mieux lorfque les malades fonc 
attenués par la difette, & que 
par cette circonftance té fecours. 
de la faignée eff tour-à-fait in- 
terdit, c’eft de n’employer pour 
tout purgatif que l'huile d’aman- 
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de douce qu’on peut donner à 


la doze de deux, trois & quatre 
_onces, fans manne , & dont ik 
faut continuer Pufage tous {es 


jours, ou à leur place on peut 
donner deux verres par jour ,en 


partie égale, des fucs de chicor-. 


rée fauvage & de bourrache, 


qu'on onde avec uf. den 


D 


gros de fel vegetal, & cela pen. 
dant tout le rems que le pouls! 


demeurera foible ; on obfervera. 
de ne pañler à lémétique que. 
lorfque le pouls fera relevé, &! 


qu'il aura permis de diminue 


M 


fufifament le volume du fans. 


pour prévenir la gangréne des 


inteltins. 


XX I. 


uoiqu’il foir rare de voir, 
Écppper les malades atrenués. 
par la famine &.les mauvaifes, 


RE 


nourritures,principalementceux, 


qui tombent dans le cas de fa fé-\ 
vre lpirie, c'eft-à-dire , ceux qui 
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font gelés au dehors, & qui bru. 
lent 46 dedans, & que l'etat du 
pouls y faile bone craindre 
pour la faignée ; on feroit très. 
mal d’aba d déñout le malade à {a 
malheureufe deftinée, & de ne 
pas tenter la faignee, qui eft fans 
doute le reméde le plus efficace 
pour garentir les inceftins d’une 
inflammation gangréneule, Fa- 
que Île ef toûjours funefte. Cet 
état du pouls ne m’a jamais éloi. 
gnc de mettre en ufage ce remé- 
de, avec la précaution de nepas 
Ja faire toute entière, mais bien 
à plufie ursreprifes;& quoiqu’elle 
ne m'ait Le conftament réuff, je 
n'ai pas laiffe que de la pratiquer 
fur ce fondement , dans les 
cas defefpérés , & Dé on voit la 
chûte du malade certaine.il vaut 
éncore mieux employer un re- 
méde efficace pour la guéri- 
fon, quoique l’évenementen {oit 
douteux , que de n’en point em- 
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ployer du tout \T ai vû des QUÉ— 
rifons fi furprenantes par les {e.. 
.cours de la faignée dans les fié-. 
vres peftilentielles, & autres ma. 
lignes, fur-tout les lipiries, dans: 
lefquell es le malade étoit prefz. 
que fans pouls, & glacé dans: 
toute l’habitude du corps,qu’el.. 
les ont paru aux afliftans comme: 
des refarre tions} La feule ob 
fervation qu’on doit faire regars, 
de le tems où cet accident are 

rive, qui eft le même que celui 

de la fiévre lipirie, car s’il fur. 
vient unefiévre Des expliquée, | 
depuis quelques jours,quele ma 

lade tombe dans un froid gla 
-çanf, apres un fenriment d’ar-i 
deur infupportable dansie ven 
tre, & que le pouls fe-retire ëc. 
s'émince, c'eft une marque cer 
taine que l’'inflammäation des ini 
reftins a dévéneré en gangrénen À 
Or il elt évident que la faignée, À 
quand même elle r’auroit pas. 
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été pratiquée auparavant, fera 
non-feulement inutile, mais 
qu'elle précipitera la fin ie ma 
lade : tout au contraire quand 
cet accident arrive au commen- 
cement , dans un tems où les 
vaifleaux des inteftins font fim- 
plement engorgés & que le fang 
ne s’y eft pas encore enflamé, 
que le froid extérieur ne vient 
qu’à raifon de la fympathie des 
herfs des inteftins avec ceux du 
cœur & des artéres pulmonaï. 
res , qui fait que le ventricule 
zauche du cœurne reçoit &n’en- 
oye que très-peu de fang aux 
parties ; ; fympathie qui n’agit 
qu’à RES de l’engorgement & 
de la diftenfion des membranes 
des inteftins , on peut alors avec 
moins de ire d’une gangréne 
déja établie , center la faignée 
pour la prévenir ; mais quand 
cet engorgement des vaiffleaux 
des inteftins & du foye n’eft pas 


. 
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extréme ,que le fang n’eft pass 
abfolument coagulé ou deffe 
ché , non-feulement la faignée 
fe prétiquera fansinconvenieat, 
mais encore la maniere dont le 
fang vient fur la fin de la fai. 
gnée , où on le voit réjaillir & 
darder avec force, encourageræ 
le Médecina la réirerer plufeurss 
fois , & il aura la fatisfaétion de: 
tirer un malade d’un danger évi. 
dent de mort, dont la feule fai. 
gnce pouvoit lé garantir. 


© De la cure de la fapprelion du 


ventre. ©, : 
I. 


I l'on doit employer les pur- 
gatifs dans toutes les évacua- 
tions immodérées du ventre par 
toutes les raifons que je viens 
EE 


C' des Pefilentieles. 163 
de déduire, & qui font toutes 
fondées tir la néceflité de dé- 
_purer la maffe du fang de diver. 
{es fortes de récrémens qui y fé- 
journent, fpécialement de la bile 
& du diffolvant inteftinal qui la 
rendent impure & incapable de 
foûtenir les fonctions des orga- 
nes dans leur état naturel ; à 
combien plus forte raifon ne de- 
yra-t-on pas fonger à la dépu- 
ration du fang par lemoyen des 
purgatifs & des émétiques lorf. 
que le ventre fera ferré, qu'il 
ne vuidera ni la bile ,ni même 
les matieres ordinaires qui fe for- 
ment journellement du marc des 
nourritures : il n'eft point de 
doute que tés purgatifs ne foient 
alors bien plus indiqués , que 
“lorfque les évacuations de ven- 
tre fontimmodérées, &tout-a- 
fait vicieufes. Toute la difficulté 
 confifte à difcerner ou à diftin- 
 guer la caufe de la fuppreflion 


# 
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des évacuations ordinaires du: 
ventre. 

| Lil. 

Il faut d’abord obferver que 
les matieres du bas ventre ne 
pouvant fe vuider qu’à raifon de 
lirrication qu’elles produifent 
dans les membranes des inte- 
ftins qui les déterminent à faire 
leurs mouvement du haut en bas 
jufques au reflum ; il s'enfuit que 
f1 d’un côté les matieres fe trou- 
vent incapables de caufer cette 
irritation qui occafionne le mou... 
vement périftaltique des inte. 
ftins, ou fi d’un autre, les matie- 
res renfermées dans le canalin- 

‘teftinal ayant toutes les qualités 
néceffaires pour irriter la mem- 
brane interne des inteftins , & 

our’exciter leur mouvement 
périftaltique, ils ne font aucun 
jeu de contraction , elles fejour- 
nent dans leurs cavités. Or les 
matieres peuvent devenir inca- 
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pables d’exciter aucune forte 
d'irritation dans les membranes 
des inteftins de plufieurs ma. 
_pieres, 

FRE 

En premier lieu, lorfque, foit 
que la bile ou le diflolvant de 
l'eftomac, arrêtées dans leur ca- 
naux excrétoires à raifon deleur 
paifliflement, & ne tombant ni 
fur les nouritures , ni fur les ma- 
tieres , elles demeureront fans 
aucun changement & fans aucun 
mouvement de fermentation qui 
puiflent en developper les par- 
ties falines qui font les feules ca- 
pables d’irriter les membranes 
des inteftins, & d’exciter les con. 
tractions, 

| I V. 

En fecond lieu , lorfque, foit 
que la bile ou les diflolvants in- 
teftinals coulent & fe mêlent 
avec lesnourritures, l’ardeur des 
inteftins {era fi grande qu’elle 
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réfoudra toute l'humidité des | 
nourritures & des excremens ; 
& que toutes leurs parties de. 
venues très-folides & très-glu 
tineufes , embarafleront toutes. 
les parties falines, & n’en laïfle- 
ront ni deborder, ni echaper. 
aucune qui foiten 2 de piquer 
& de folliciter les membranes 
des inteftins à faire leur jeu de. 
contraction & d’exprefion. 


UE 
En troifieme lieu, lorfque les 
membranes des inteftins ne re-. 

cévant que très peu d’efprits , 

font tombées dans une efpece 
de paralyfe , deviendront inca- 
pables de faire aucun ufage des . 
imprefhons 1 irritantes des matie- 
res ; elles déterminent leur jeu 

de train. 


VI. 


En quatrième lieu , enfin lorf. 
que les vaifleaux du foye fe trou. 


| d des pepilentieles. 
vant engages par un fang tro 
épaifi , donneront lieu a l’en 
gorgement de Ceux desierellie 
& queleursmembranesen{eront 
fi remplies & fi aiftendues, que 
quoiqu’elles ne foient ni ns 
fibles ni paralytiques , elles fe. 
ront pourtant hors de de 
faire aucun jeu de contraction 
par Pimpoñbilité où font leurs 
fibres de faire marcher & d’ex. 
primer le fang qui engorge & 
ifend leurs vaifleaux. 


VIT. 


_ Voila bien des caufes du refler- 
rement de ventre des fiévres 
malignes , caufes qu’il faut né- 
cent combattre , pour 
faciliter l'évacuation Le des 
matieres ordinaires, que de Îa 
bile, &du didéivane inteftinal, 

Donc la mafle du fang fe Ne 
furcha: gée. Il n’eft queftion que 
de diftin guer ces differentes cau- 
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fes. Or il eft plaufible en pre: 
_ mier lieu, que la caufe fenfble: 
des vies malignes ne confi-. 
ftant que dans un épaiflifflemenc: 
de la mafle du fang ; c’eft une: 
néceflité conftante que la bile: 
& le diflolvant de l’eftomac fe 
fentant de la mauvaife difpofi-. 
tion de la mafle du fang , & que: 
ces récréimens devene plus: 
épais & plus glutineux larrê- 
tent dans leurs vaifleaux excrée. 
coires & coulent , peu ou point. 
du tout dans les bieee Ainfi 
Ja fuppreflion du ventre qui vien. 
dra à raïfon de la caufe eflen- 
tielle & contenante qui ne con- 
fife que dans un épaififlement 
général de toutes les liqueurs, 
indiquera d’autres remédes que 
ceux qu'indique & que demande 
la caufe générale de la maladie, 
je veux dire qu’elle demandera 
des fondants & des dilayants , 
tant roles que fixés ; & que 
ce 
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ce ne fera que par leur ufage 
préparatoire & néceflaire, qu'on 
pourra parvenir à dépurer le 
fang des parties de bile & du 
diflolvant inteftinal, dontil eft 
furchargé , & de les Eire écou- 
Jer par leurs vaifleaux cxcrétoi- 
res dans lefquels ces mmatieres. 
font arrêtées. 


VIT 


En fecond lieu le tempéra- 
ment bilieux , fec , ou mélan- 
colique, ou le defféchement qui 
arrive en conféquence de Ja fa- 
mine , ou des mauvais alimens, 
dans le fiévres peltilentielles ; : 
mais plus encore la chaleur ar- 
dente du bas ventre dont le 
malade fe plaint , & dont le 
Médecin peut s’aflurer en appli. 
quant la main fur le bas ventre, 
étant des caufes évidentes de 

Ja réfolution de l'humidité des 
nourritures & des excrémens ; 
Tome IIS. - H 
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l'indication qui fe préfente le 
plus naturellement pour ouvrir 
le ventre, c’elt celle des :remé- 
des humectants, dilayants , & 
médiocrement raffraichifflants , 
& c’eft dans ce cas principale- 
ment , où les jus d’herbes. en 
forme d’apozème , & en décoc. 
tion, doivent être employés ai- 
guilés avec des purgatifs. 


IX. 


On donnera , par exemple, 
trois fois le jour l’apozème qui. 
fuit comme rempliffant parfai-. 
tement l'indication qui fe pré- 
fente. Prenez des jus de bour. 
rache, de poirée bien dépurée 
trois onces de chacun , on y dif- 
foudra ou un gros & demi de 
fel végétal , ou de fel admira- 
ble de Glauber ou de fel Poli- 
chrefte ordinaire avec une once 
de firop de nénuphar , pour le … 
donner au malade trois & qua- | 
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tre fois le jour entre deux bouil. 
lons. Ou bien à la place du fuc 
de ces plantes, on pourra {e 
fervir de la déco@ion de feuil. 
les de laituë , de poirée & de 
bourrache , en yajoutant la mé. 
me dofe des fels & du firop de 
nénuphar. On émulfionera auffi 
les bouillons avec la graine de 
melon & quelques amandes. 
On fera boire à l'ordinaire au 

malade des tifanes faites avec 
la racine du nénuphar dans lef. 
quels on difloudra par pinte 
deux gros de {el admirable de 
Glauber ou trois gros de nitre 
purifié, qu’il faudra faire boire 
largement. Comme cette ardeur 
des inteftins & du ventre eft 
toüjours une fuite de la dif. 
pofition inflammatoire du fo 7e 

quienactire une femblable dans 

Peftomac & dans le canal intefti. 
nal, il ne faut pas borner l'in. 
dication À l'effet de cette caufe : 

| H i] 
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il faut la combattre & l’atraquer 
elle-même , & empêcher , s'il 
ef pofible, que la difpofition 
inflammatoire , tant celle du 
foye , que celle des inteftins, 
ne tourne en inflammation gan- 
gréneule , ce qui arrive fou- 
vent dans les fiévres peftilen- 
tielles , & ce qu’on ne peut évi- 
ter que par une diminution . 
confidérable du volume du fang 
lorfque la faignée eft pratiqua- 
ble, principalement dans les 
fujets qui ne font pas épuifés ou 
trop abbatus, 
C’eft principalement dans ces 
occafionsqu'ilfautavantd’en ve. 
hir aux purgatifs d’une certaine 
force, pratiquer lamaxime d’'Hy-. 
pocrate que J'ai citée ci-deflus, 
& rendre la mafle du fang plus | 
coulante par les dilayans & les 
humedans. Il faut aufli ne pas 
négliger dans cette occafion les. 
Javemens émollients & laxatifs | 
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qu’on préparera avec la décoc- 
tion de poirée, d’épinars & de la 

“mercurielle, & dans lefquels on 
difloudra deux onces de miel 
mercuriel ou de nénuphar, & 
on en donnera coup fur coup 
untrès-grand nombre avec l'eau 
de riviere , ou telle autre que 
Pon voudra ; car il ne faut pas 
être fcrupuleux dans un pareil 
choix. 
| x. 
_ Entroifiéme lieu on jugera de 
Pengourdiflement des fibres mo- 
trices des inteftins par l’affaifle.. 
ment général de toutes les au. 
tres parties , par l’infenfibilité 

des organes extérieurs , laquel- 
le n'étant dans les fiévres mali- 
gnes, qu'une fuite d’un grand eu- 

‘gagement des vaifleaux du cer- 
veau , & d’une difpofition in- 
flammatoire prefque générale 

de ce vifcére qui l'empêche de 

féparer & de fournir des efprits 
H ii] 
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à l'ordinaire au refte des orga- 
nes , donnera lieu de conclure 
que les fibres des inteftins ne 
font pas plus en état de faire 
leur jeu de contraction que 
le refte des fibres motrices du 
corps. | 
X I. | 
Dans cette idée lindication 
de lâcher le ventre & de rani- 
mer la membrane charnuë des. 
inteftins , concourra avec l'indi. 
cation générale qui regarde la 
cure de la difpofition inflamma.. 
toire du cerveau & des autres. 
vifcéres. C’eft alors qu'il faudra 
employer les émétiques & les. 
purgatifs ordinaires en tifane. 
aiguifée avec quelques grains 
d’émétique,comme nous l'avons. 
marqué ci-deflus dans la cure. 
générale. 
| XII | 
En quatriéme lieu , le juge. 
ment qu’on portera d’abord fur 
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Ja grandeur de l'embarras des 
vaifleaux du foye par les nau. 
fées, & par la tenfion , l’éléva- 
tion ou la fenfibilité de la région 
du foye , fervira de principe 
pour en conclure l’engorsement 
& la tenfion extraordinaire de 
tous les vaiffleaux des inteftins, 
On verra par-là que la fup- 
preflion du ventre, n’eft qu'une 
fuite de la roideur & de l’infléxi- 
bilité des fibres charnues desin- 
teftins , à raifon de l’engorge- 
ment de leurs vaifleaux ; or il 
n’y aura dans ce cas d’autre in- 
dication à fuivre que celle que 
fonde l’engorgement des vaif- 
feaux du foye & celui des vaif. 
feaux des inteftins , qui fe ré- 
duit coûjours à diminuer conf 
dérablement le volume du fans 
par la faignée & à le rendre 
plus coulant par l’ufage des re- 
medes dont j'ai donné le détail 
dans la cure générale de la caufe 


H üij 
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effentielle des difpofitions in- 
flammatoires des vifcéres. Au 
refte , il n'eft guéres d’acci- 
dent qu’il faille combattre avec 
plus de foin, que la fuppreflion 
du ventre ; il n’en eft point 
dont les fuites foient plus défa- 
vantageufes à l’engagement des 
vaifleaux du cerveau & à fa 
difpofition inflammatoire, que 
la rétention des nourritures mal 
digérées, & de leur marc dans 
les inceftins, parce qu’elles four 
niflent continuellement de nou- 
veaux levains coagulants ou fer- 
mentatifs à la mafle du fang, 
levains qui augmentent l’embar- 
ras des vaifleaux du cerveau, ou 
produifent de nouveaux redou- 
._blemens de fiévre. J'ai toüjours 
remarqué dans les difpofitions 
inflammatoires & dans les in. 
flammations du cerveau la rê- 
verie & les mouvemens convul. 
fifs , la douleur de tête & tous 


e des Pefilentielles. 277 
lesautres accidens qui font bien 
plus modérés pendant que le 
ventre fe cenoit libre que lorf- 
qu’il étoit ferré. 


CHAPITRE HIT 
De la cure de la Suppreflion des 


Urines. 
“: 
I Orfque Îles malades uri. 


nent peu , & que leursuri- 
nes font chargées & briquetées, 
cela marque que la bile qui fé- 
journe dans les vaifleaux s'allie 
un peu trop avec les urines , & 
que les rendant crop épaifles, 
elle les empêche de couler abon- 
damment & en quantité corref. 
pondante à la boiflon. C’eft un 
accident qui mérite grande at- 
tention pour le Médecin, & au- 
quel il faut tâcher de remédier 

EH v 
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au plüror, de crainte que le fé. 


jour des urines & de la bike, qui 
{ont des humeurs très-âcres & 


Re 


très- fermentatives de leur na- 


ture , n'augmente confidérable. 


ment la fermentation du fang, 


& le porte en peu d'heures, ou 


en peu de jours ,à un bouillonct 


nement total , qui peut jetter 
le malade dans la phreénefie & 


dans un affoupiflement létargi. 
que , qui eft ordinairement la: 
bte. des embarras qui preflent 


la fubftance du cerveau. 
LÉ: 


Ce changement dans la quan 
tite & dans la qualité des urines … 


pouvant avoir des fuites fune- 


4 ë > 5 SA : 0 
ites, il faut s'appliquer à y remé- 


. dier au plûtôt , & prendre fur 
cet accident les indications con- 


venables pour le faire cefler, : 


Mais comme lecoulement des : 
urines ne fauroit être diminué ! 
que toute la quantité qui en eft | 
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arrêtée dans les vaifleaux, & qui 
ne fauroit fortir par la tranfpi. 
ration , n’augmente confidéra- 
blement le volume du fang, & 
ne remplile les vaifleaux au-de. 
là de ce qu’ils peuvent naturel- 
lement contenir de liquéurs, que 
tout le corps n’en devienne ple- 
thorique , & les vaifleaux des 
vifcéres qui en font engages & 
en difpofition inflammatoire, ou 
déja dans une inflammation ace 
tuelle , ne courent rifque decre- 
ver par les raifons alléguces ci. 
deflus & tirées de lagrande plenr. 
tude des vaifleaux, il s'enfuit que 
pour prévenirles fuites de cer ace 
cident , il faudra néceffairement 
revenir à la faignée du brasou du 
pied,n’importea cet égard& à Pé- 
gard de l'accident en lui-même. 
Mais r0. la diminution de l'urine 
marrivant que par le mêlangedes 
parties de bile qui s’y font mêlées 
& qui la rendent trop épaille ; 

H y] 
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20- Cet accident n’arrivant qu É 
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l’occafon de l’embaras des vai 


feaux de la bile qui la retien- 
nent dans les vaifleaux du fang. 
3°. Cetétat de la bile trop épaif- 
fie indiquant des fondants inci- 
fifs ; il s'enfuit que pour corriger 
l épaiflifflement de l’urine,la feule 
indication que l’on peut pren. 


dre, c’eft de diffoudre & d’in-. 


pe Ja bile qui eft retenue dans 
les vaifleaux, pour la conduire 


& la faire ul par les canaux. 


naturels, je veux dire les vaif- 


{eaux biliaires , & le pôre coli-. 


doque. C’eft dans cette vüe qu'il 


faudra ajoûter le fel de Glauber . 


à la décoction des plantes incifi- 
ves & dilayantes, & le préferer : 
au fel végetal ; ce fel étant un. 
des plus grands incififs que je : 
connoiffle pour lâcher le tiflu . 
d’une bile raifineufe , & pour lui : 
rendre fa fluidité naturelle. A la | 
place du fel admirable de Ghau- | 
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ber ,on pourra fe fervir du cri- 
ftal mineral, ou du nitre purifié ; 
quelquefois même , lorfque la 
_fiévre fera vive, on pourra em- 
ployer au lieu de ces différentes 
fortes de fels mineraux , un ef- 
prit de fel dulcifié à la doze de 
dix gouttes fur chaque verre de 
la décoction ci-deflus. 


TITI. 


Je ne fauroiïs afez inculquer 
qu'il faut être toûjours fort ap- 
plique à l’obfervation des urines 
dans tout le cours des fiévres 
malignes & peftilentielles ; car 
quoiqu’au commencement elles 
coulent affez abondamment , & 
que mêmeelles foient d’une cou 
leurambréeapprochante du na- 
turel, à un peu plus delimpidité 
& de crudité près, elles fouffrent 
beaucoup des différentes altéra. 
tions dans l’augment , & dans 
Fétac de la maladie ; on les y 


182 Des Fi ievres MA alignes 


voit fouvent troublées & char: 


gées lorfque la fiévre eft bien. 


allumée par le mêlange de beau, : 


coup de parties de lymphe bris + 


fées par la violence de la fiévre, 
ou par quantité de parties fali- 
nes qui font comme lavées &r en- 
traînées avec la férofité du fans, 
& qui {e réuniflent, lorfque les 
urines font repofces,en une efpe- 
ce de boue blanchacre ou grifä- 
tre. Or cette efpece d'urine ne 
marque qu'une grande confu- 
fion & une grande fermentation 
dans les principes de la maffe du 
fang , & ne demande rien du 
Médoeh par elle-même lorf- 
qu’elle couleen quantité propor- 
tionnée à la boiffon ; elle ne mar- 
que que lPérat du fang qui les 
produit , & donne lieu de pen- 
fer à appaifer la violente agita- 
tion des principes de la mañe du 
fang lefquels produifent es uri- 
nes fi troublées & fi chargées de 
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parties tout-a-fait étrangeres au 
COrps de l'urine 


AV « 

| ILeft des fiévres malignes & 
peftilentielles dans lefquelles les 
urines legerement teintes d’une 
bile porracée qui s'y mêle, gar- 
dent long tems une couleur de 
paille. Ces urines marquent toû- 
jours la longueur & un eg 
danger de la maladie, & cela par 
rapport à la qualité ‘cauftique < 
coagulante outrès.fermentative 
de cette efpece de bile porracée, 
qui contribue de fon côté , & 
peut-être autant que le lai 
coagulant que le fang reçoit des 
premicres voyes ,à le porterice 
haut degré d’ épaifliffement & de 
coagulation qui le fait arrêter 
dans les vaifleaux de .prefque 
tous les vifcéres, & lui fait pros 
duire desinflam mations ordinai. 
rement gangréneufes. 
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V. 


Outre ces efpeces d’urines: 
qui marquent divers états de la: 
mafle du fang & de la bile, les: 
urines famglantes, telles qu’on. 
les voit dans les petites veroles 
& dans les fiévres peftilentielles, 
ne méritent pas moins d’atten- 
tion, Jai déja, dit ce qu'on en 
doit penfer, lorfque j'ai parlé des 
hémorragies ; mais il n'en eft 
gueres de plus ficheufes que cel 
les qui viennent claires enfuite 
d’un friffon , ou d’un froid aux 
extrémités , lorfque le malade 
eft dans le plus fort de la mala- 
die ,& dans la plus grande vio- 
Jence de la fiévre; elles font pref 
. que toûjours la fuite d’une coa- 
_gulation nouvelle de la mañle du 
fang , produit ordinaire de trois : 
différentes caufes, favoir d’un 
levain aigri qui fe communique 
au fang en fortant des premieres 
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voyes, ou de quelques fupura- 
tionsinternes des vifcéres , ou de 
la gangréne & de la mortifica. 
tion des parties enflamées : 1! 
n’y a que celles qu’on peut juger 
n'être que le produit d’un levain 
coagulant venu des premieres 
voyes, & qui caufe ordinaire- 
ment les redoubleimens de fie- 
vres , lefquels arrivent tous les 
jours dans les fiévres malignes 
ordinaires & dans les peftilen- 
tielles: il n'ya, dis-je, que cel- 
les-là qui peuvent faire regarder 
les fiévres comme des fiévres 
doubles tierces fubintrantes, lef- 
_quelles laïffent quelques rayons 
d’efpérance au Médecin, prin- 
cipalement lorfque ces urines 
claires ne font pas fuivies d’un 
violent redoublement defiévre, 
qui emporte très. fouvent le ma- 
laide ou d’une extrême foiblefle 
de pouls, & d’un abattement de 
force fi grand, qu'il tombe dans 


_— 
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lPagonie. Dans ce cas là, je veux: 
dire , lorfque la caufe du redou-. 
blement paroït venir des pre- 
mieres voyes , & qu'on a déja 
pratiqué les remèdes évacuans 
les plus confidérables, on peut 
{e {ervir neue de la de- 
coction d’'uneonce dequinquina, 
qu’on fait bouillir avec une por. 
gnée de chicorée fauvage dans 
trois chopines d’eau , & qu "où 
réduita une pinre, pour en don. 
ner un verre de trois en trois. 
heures entre les bouillons , en 
continuant autant de tems que 
les redoublemens fe font fentir. 
C'eit par Pufage de ce reméde 
que j'ai terminé très-fouvent des. 
fiévres malignesordinaires & des 
fiévres peftilencielles, & cela en 
arrêtant les redoublemens des 
fiévres, lefquelles empêchent & 
rerardent l’entiereréfolutiondes 
inflammations internes , parce 
que les vaifleaux des parties en- 
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flamées fe trouvent trop diften- 
dus dans les redoublemens, dans 

Je rems que le fans arrêté pour 
fe diffoudre & pour recouvrer fa 
fluidité naturelle , qui doit le 
faire rentrer dans le cours de la 
circulation , a befoin d’être mis 
au large, c’eft-ä-dire , qu'il a 
befoin d’un certain efpace pour 
prendre, après avoir long-tems 
digeré , les mouvemens de fer- 
mentation qui le doit difloudre. 
sa VI. 

Comme on ne juge pas toû- 
Jours bien fûrement de la nature 
du levain fébrile, qui caufe les 
redoublemens dans les fiévres 
malignes & peftilentielles , qu’il 
n'eft pas toujours en proportion 
avec le quinquina ; & qu’agirant 
troples parties du fang ,ilexcite 
une fermentation, une ardeur 
extraordinaire dans le fang, & 
une grande fécherefle dans la 
langue de ceux qui lPavoient hu- 
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mide auparavant : il faudra fe: 
redreffer fur ce figne , & ne pas: 
s’opiniâtrer à continuer l’ufage: 
de ce reméde , au contraire on! 
infiftera fur Cole des dilayans, 
jufqu’à ce que la fiévre {oit par. 
venue à fon terme critique , &: 
qu’il ne refte au malade que quel. 
ques legers mouvements de fié-. 
vres à certaines heures du jour.. 
Rienn’eft mieux alors que d’em-. 
ployer le quinquina pour finir ce: 
reflentiment de fiévre , & pour: 
rétablir Peftomac dont le diffloi.. 
vant eft fort affoibli par la lon- 
gueur de la fiévre. 


CHAPITRE IV. 
De la cure des Hémorragies. 
É 
Jen ne marque tant l’enga- 
gement des vaifleaux des 
-vifcéres que les diverfes hémor- 
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ragies qui arrivent dans les fié- 
vres malignes ; celle du nez eft 
une marque vifible d’un engage- 
ment extrême des vaifleaux du 
cerveau, & que ceux du nez ne 
erévent que parce que Îles ra- 
meaux de la carotide qui por- 
tent le fang à cette partie en 
étant engorges, & n'en pouvant 
recevoir la quantité ordinaire, 
le détournent dans les rameaux 
du nez  lefquels étant trop rem 
plis crévent à la fin. C’eft par la 
ainême raifon , c’eft-a-dire, par 
Pembaras des diftributions de Ja 
veine-porte dans le foye, que le 
fang qui y eft porté par les vei- 
nes des inceftins n y pouvant en- 
trer à l’ordinaire, & s’y accumu- 
Jant infenfiblement , les diftend 


au point de les faire créver ; que 
les malades attaqués des fiévres 
_peftilentielles vomiflent quelque 


fois du fang, ou le rendent par 


le bas, & que leurs déje&ions 


D 
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font fanglantes. C’eftencore par 
une chbiibié raifon qu’ils ren. 
dent des urines fanglantes lorf- 
que les capilaires des vaiffeaux 
du fang qui accompagnent les 
fiftules urinaires , trouvant les 
vaifleaux de la fuperficie des 
reins où ils fe déchargent, en. 
gages & remplis d’un fang gru- 
melé, crévent & répandent le 
fang dans le baflinet des reins. 


IL 


Autant que cet accident dé- 
cide de la grandeur extrême de 
l'engagement des vaiffeaux du 
fang dans les vifcéres ; autant 
qu'il en annonce des fuites fu- 
neftes & preflantes , autant le 


Médecin doit ii être foigneux 


de les prévenir { d'autant que 
Mrs Chicoyneau & Verni ont 


obfervé que tous les peftiférés à 


qui ces hémorragies étoient ar- 
rivées , avoient tous péri.}Il ne 


Ê 


{ 
k 
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faut pourtant pas conclure de 
ces funeftes évenemens que les 


malades ayent péri par lépui- 
 fement où les à mis la petice 


quantité de fang qu’ils ont per- 
duë dans ces hémorragies, Il 
eft plaufible que ce n’eit que par 
l'horrible changement où fe 
fonttrouvés les vaifleaux du cer. 
veau, du foye & des reins, qu’ils 


_ont abfolument ruiné & détruit 
les fonctions de ces parties. Ain- 


fi au lieu d’en tirer une confé- 


_quence contre l’ufage de la fai- 


gnée en pareil cas, & pour en 


abandonner l'ufage avant que 
ces accidens qu’on doit toû- 
jours craindre arrivent ; il faut 
au contrairecen cbchere l'abfo- 
_ Juë nécefité , fur-tout dans les 
malades qui ne fonc pas épuifés, 

qui font ceux qui font ordinai- 


rement les plus expofés à de pa- 


_reils accidens dans les fiévres 
peftilentielles,parce qu’ils ont eu 


+ 0 1 
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lesvaiffleaux affez remplis de fanit 
lorfqu'ils ont été attaques de Il: 
maladie. Ainfi tant s’en faui 
que le Médecin doive s'éloigne: 
_ alors du reméde le plus générat 
lement indiqué pour remédier 
à l'hémorragie ; je veux dire Is: 
faignée , il doit s’y porter au 
contraire avec plus de confiance 
toutes les fois qu il fera convenu 
enlui-même,aprèsunedifcufion 
bien réfléchie, que les forces du 
malade font plûtôt dans une 
efpece d’oppreflion qu’elles ne 
font épuifées. Après tout il ne 
faut pas compter que la faignée 
foit un reméde abfolument cu- 
ratif dans les fiévres malignes. 
Celui qui abandonneroit lu. 
fage de ce reméde dans ces ma- 
ladies, parce qu'il meurt un très. 
grand nombre de gens qui en 
font attaqués après avoir été 
faignés , raifonneroit fort mal- 
à-propos : car ce n’eft jamais 
parce 
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parce qu'il manque une, deux 
ou trois livres de fang aux ma. 

lades de certe efpéce, qu'ils pé. 
xiffent , ce n’eft que parce que les 
vaifleaux du cerveau, du foye, 
du poñmon & des autres vifcé- 
res ,{e trouvent engorges d’un 
fang caillé qui tourne en gan. 
gréne ces parties, & en inter« 
rompt tout-a. fait les fonctions: 
Ce n’eft que parce que la cau- 
_ fe de la maladie eft trop puiffan- 
_ re, & qu’elle eft fupérieure à la 
force des remédes curatifs, &à 
ceux qui en préviennent l’aug- 
mentation &'tous les inconvé- 
niens, au nombre defquels re. 
médes il faut mettre les évacua- 
tions par la faignée,.lefquelles ne 
changent ni la nature du fang 
qui roule dans les vaifleaux , ni 
la qualite de celui qui eft arrê- 
_ tédansles vifcéres. Elle n’a d’au- 
_ tre effet que celui d'empêcher 
_ queles vaifleaux engagés ne cré- 
| Tome II. 


Ë. 
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vént où ne fe gangrénent par 
une trop grande diftenfion , & 
né rendené la circulation & la 
féparation de divers récremens 
plus difficiles. | 
EE 

Dans quelque tems de la ma- 
Jadie que les hémorragies arri- 
vent, foirt dans le commence. 
ment, dans l’augment ou dans 
l'état ; foit qu’elles fuppofent le 
ang dans un état de coagula. 
tion & avec un mouvement fé- 
brile , foit que le levain coagu- 
lant s'étant développé ait déja 
produit un grand bouillonne. 
ment dans toute la mafle des 
humeurs & une fiévre ardente ; 
il eft plaufible qu'on ne fauroit 
mieux pourvoir à cet accident, 
qu'en diminuant confidérable- 
ment Pimpulfion du fang qui 
fe porte dans les artéres dont 
les capillaires fonc engagés. Il 
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eft encore évident qu’on ne peut 
diminuer l’impulfion du fang qui 
fe porte trop rapidement dans 
les troncs engagés, qu’en dimi. 
nuant confidérablement le mo- 
bile , je veux dire, qu’en dimi- 
nuant le volume du fang. Ainf 
tant s’en faut que l’hémorragie 
doive éloigner la pratique de la 
faignée , elle la demande abfolu- 

ment ; & il ne fufht pas de la 
pratiquer une feule fois , il faut 
Ja réitérer plufieurs fois, & la 
proportionner à létendue de 
l'engagement des vifcéres,qu’on 
déterminera par la quantité du 
fang que fourniflent lesrameaux 
à crévés dans le nez, dans l’efto. 
mac , dans les inceftins ou dans 
les reins, car s’il y a lieu d’efpé- 
rer que les grands engagements 
_ des vaïfleaux , qui caufent les in. 
fammations des vifcéres, puil- 
{ent fe terminer heureufement 
‘par la voye de la réfolution du 
Xi] 
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fang qui y étoit arrêté, s'ilya 
aucun moyen d'empêcher que 
les inflammations des vifcéres 
he tournent en gangréne ou €n. 
fuppuration , lorfqu' elles occa- 
fionnent des hémorragies ce né 
fera jamais qu'en diminuant le 
volume du fang par les faignées 
FÉMRTESS 
JV: 

Un des grands obftacles à Fe 
guérifon des fiévres malignes, 
Jorfqu’elles font accompagnées 
de ces grands accidens , c’eft 
J'averfion que les malades & le 
vulgaire ont pour la faignée. Elle 
retient un peu ErOpP les Méde- 
cins qui doivent être plus déter- 
minés, & plus décififs dans ces 
maladies que dans toutes les au- 
res, parce qu’elles font accom- 
pagnées de plufieurs accidens 
preflans qu'il faut prévenir de: 
loin, & auxquels il faut remé- 
dier promptement & fans aucun 


: r 
+! 
( 
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délai, fans quoi on a le chagrin 
de voir périr en peu de tems 
_ plufieurs malades, qui auroient 
échappé vrai-femblablement, 
s'ils avoient été promprement 
fecourus. 
Visa re: 

Ce malheur arriveaufl, parce 
que les Médecins ne font pas 
aflez décidés fur la nature des 
fiévres malignes & desfiévres pe- 
_ftilentielles, qu'ils n’ont qu’une 
idée confufe de la caufe conte- 
nante de ces maladies ,ainfi que 
de celle quien produit lesorands 
accidens. Cela fait que n'ayant 
que. des objets vagues & confus 
pour {e dérerminer à la pratique 
de certains remédes , ils demeu- 
rent dans le douce & dans lin- 
certitude, & n’en employent que 
de ceux quine fervent qu'à amu, 
fer le tapis & lesafiftans, cepen- 
_ dant lemalade péritavant qu'ils 
ayent pris parti fur le reméde 

| li] 
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efficace & curarif de la caufe du 
mal & des accidens : ils atten- 
_ dent l’arrivée des plus grands 
pour fe déterminer à quelque 
reméde efficace ,une violente fié- 
vre, des mouvemens convulfifs, 
des hémorragies,&c.c’eft-à-dire, 
qu'ils fe déterminent à les met. 
tre en ufage lorfqu'il n’eft plus 
tems, & que le mal a fait un ft 
grand progrès, qu'il eft devenu 
irrémédiable. Lorfqu’on fera ré. 
flexion fur tout ce que j'ai dit ci- 
deflus, au fujet de la grande mor. 
talité que caufent toutes les fié- 
vres malignes, & fur tout ce qui 
concourt à rendre inutiles tous 
les remédes qu’on employe pour 
leur guérifon , on verra claire. 
. mentque ce féra bien moins par 
ka pratique de la faignée que les 
malades ont dû périr, qu’à rai- 
fon de la grandeur de la caufe 
qui fetrouvoittout-à_faitinfur- 
montable, & à raifon de plu- 
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_fieurs circonftances extérieures 
qui ont du la rendre inutile, ou 
tout-à.fait impratiquable : 146 
_ forte que quandle Médecinaura 
une fois bien établi ces indica- 
tions fur la caufe contenante des 
fiévres malignes , fur l’engage- 
ment des valfleaux des vifceres, 
& fur leurs difpofitions inflam. 
matoires qui demandent évi- 
demment la faignée lorfqu'’elle 
fera pratiquable ; rien ne devra 
J’empêcher de mettre enufa- 

quelque oppofition qu'il 
trouve de la part desafliftans & 
du peuple ignorant, & prévenu 
par des idées chymériques de 
certaine malignité & de certain 
venin auxquelsil attribue fuper. 
ftitieufement la caufe & les ac. 
cidens des fiévres malignes & 
peftilentielles, | 


L äïij 
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CHAPITRE V. 
De la cure des Nanfées € des 
Vomiflements au commencement 
des Fiévres malignes. 


L 


Es Médecins doivent être 

|, moins furpris des naufées 
& des vomiflemens qui travail- 
lent les malades attaqués de fié- 
vres malignes ou de fiévres pe- 
ftilenrielles, étant affurés par les 
ouvertures qui ont été faites des 
cadavres que le foye de ces for- 
tes de malades a confidérable- 
ment augmenté de volume, où 
que du moins il eft engorgé de 
fang , & que la véficule du fiel 
s’y trouve remplie d’une bile 
verte & porracée, ou noirâtre 
& poiflée : car il eft certain que 
les vaifleaux de la porte ne fau- 
roient Être engagés par un fang 
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épais & coagulé dans la fubftan- 
ce du foye , qu’en même tems 
. toutesles diftributions des veines 

qui rapportent le fans de l’efto- 
mac, de la rate & de tout le ca- 
_nal inteftinal , ne tombent dans 
Pinconvénient de n€ pouvoir 
vuider le fang qui aborde con- 
tinuellement dans le tronc dela 
porte, & par conféquent ils doi- 
Vent s'én remplir extraordinai. 
rement , en êcre difténdus, & 
rendre = membranes de l’ sl 
mac & desinteftins, & plus ren- 
dues & plus (céfbiles C’eft de 
cette grande fenfbilité que vien- 
nent és naufées & les vomiffe. 
mens, La fimple bciflon d’eau 
_ étant capable de caufer une irri- 
tation dans les membranes de 
l’eftomac qui doit le provoquer 
au vomiflement ; qu'eft.ce que 
ne doivent pas Faire les bouillons 
& les crêmes ? qui au Heu de ce 
bien digérer, tournens en un fue 
Ev. 
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aigre, cru & bilieux, ou verdâtre 
ar là mauvaife difpofici ion du 
diflolvant de leftomac : à com- 
bien plus forte raifon les mem 
branes de l’eftomac n’en ne 
elles pas piquées & bleffées ; 
les mufcles du bas ventre, her 
que le diaphragme féront-i Is dé- 
terminés à de fortes contrac- 
tions, & à exprimer de l'eftomac 
tous les liquides que le malade 
aura avalés ; à les exprimer, 
dis-je , partie par Porifice lapé- 
rieur , & partie par l’orifice in- 
féceur de l’eftomac ? 


EI. 


Cette groffeur & cet engor. 
rement extraordinaire des vaif- 
feaux du foye, qui eftmoindré 
dans les fiévres malignés ordi- 
maires , & très-grand dans les 
fiévres peftilentielles, faifantar- 
rêter le fang dans routes les vei- 


nésinteftinales, &rendant par-là 


} 
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tout le tiflu du canal inteftinal 
auf fenfible que celui de lefto- 
mac, doivent faire comprendre 
aux Médecins , qui traitent les 
fiévres malignes , qu’il eft mal 
aité que les malades netombenc 
dans une diarrhée prefque con. 
tinuelle. Mais comme la faignée 
eft fans doute le reméde Îe plus 
efficace & le plus folide pour la 


cure du vomifflement & de la 


diarrhée, pour empêcher l'en. 
gorgement total du foye, pour 
éviter la gangréne ; la rupture 
des vaifleaux de l’eftomac, & 
des inteftins , 1l n’y a point de 
doute qu’on ne doive la prati- 
quer après avoir fait toutes les 
réfléxions néceffaires fur l’état 
des forces du malade ; & quoi- 
que la faignée du pied que de. 
mande l'inflammation du cer- 
veau par préférence à toutes les 
autres ne foit pas fans inconvé. 
miens paf rapport à la diffo- 
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fition inflammatoire du foye, de 
Feftomac & des inteftins, par. 
ce qu’elle détourne le fang du 
tronc afcendant de l'aorte dans 
le tronc defcendanc , & qu'il 
courre rifque d’entrer en plus 
grande quantité dans le tronc 
de l’artére hépatique & méfen- 
térique ; 1l faut cependant dans 
les fiévres malignes , malgré cet 
inconvenient qui ne dure que le 


tems de la faignée, la pratiquer 


lûtôt aux veines du pied qu’à 
celles du bras : car la diminu- 
tion du volume du fang doit 
être toûjours très-avantageufe 
pour prévenir l’engorgement to. 


ee 


tal des rameaux de la veine- 


porte, tant de ceux qui fe diftri- 
 buent dans le foye , que de ceux 


qui rapportent le fang de l’efto- 


mac & des inteftins. 
FEE 
Parce que ce reméde pratique 
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ou non. Pirritation de l’eftomac 
& des inteftins qui oceafionne le 
vomifiement & la precipitation 
du mouvement périftaltique des - 
inteftins , ne venant qu’à l’occa- 
fion d’uneaigreur que prennent 
les alimens dans l’eftomac, ou 
de quelques parties de bille por. 
racée ou d’autre bile qui font 
chargées d'un acide vitriolique 
. & cauftique, lPindicarion qui fe 
.préfente le plus naturellement, 
après la générale qui-regarde la 
MERE de la mañffe du lang 
par les purgarifs & par les émé- 
tiques qu’il faut mettreenufage 
d’abord après la faignée ; c’eft 
ou d’en brifer & d’en émoufler 
les pointes, en leur oppofant des 
corps terreftres & porreux , que 
lon qualifie aujourd’hui dunom 
d'abforbans, ou de les lier & de 
les empâter par le moyen desre. 
médes incraflans, gras & hui- 
leux. Mais comme ces derniers 
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n’en changent pas la nature, 
qu'ils font même contraires à Ba 
caufe générale de la maladie, 
il faudra fe borner aux fimpl ps 
abforbans tout autant de tems 
que la diarrhée, & les vomifie- 
mens du malade feront fans 
tranchées & fans douleurs : car 
en ce cas outre les abforbans, 
il faudra ne pas négliger lesin.. 
craflans & les huiles qui peu 
vent aller de concert, & il fau- 
dra les combiner avec des abf{or- 
bans.. 
14 

De plus,comme les vomiffe- 
mens & la diarrhée des mala- 
des attaqués de fiévre maligne 
fuppofent une tenfion, & une 
‘plus grande fenfibilité dar l'e- 
flomac & dans les inteftins, & 
que c’eft à raifon de certe grande 
fenfibilité que ces parties font 
plus fufceptibles de l’ impreffion 
que font les nourritures fur leurs 
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membranes; de plus cette gran- 
de fenfibilité ne pouvant être 

diminuée qu'én ralentiflant le 
mouvement des efprits que les 
nerfs portent dans le tiffu de 
ces parties, & n’y ayant aucun 
reméde dans la nature qui puifle 
produire cet effet à l’égard des 

efprits que les narcotiques, il n’y 
aura aucun autre reméde qui 
puifle être indiqué dans cette 
occafion que ceux-là, &tousles 
autres qu’on comprend fous lé 
nom général d’enodyns , fur lu 
fage defquels il eft à propos de 
faire quelques réfléxions, d’au. 
tanc plus que Pépuifement dans 
lequel le malade paroïît être, 
femble devoir éloigner de l’ef. 
prit du Médecin toute idée de 

ces fortes de remédes , qui au 
lieu d'augmenter les forces du 
malade , paroît les diminuer, en 
ralentifant l’aivité & le mou- 
vement des efprits, 
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V. | 


Pour ne pas fe priver mal äi 
propos de l’ufage de ces fortes: 
de remédes qui fontles plus eff 
caces , & pour ainf dire les unie. 
ques qu’on puifle oppofer à une 
trop grande agitation des ef. 
prits , & à une trop grande ten- 
fion des parties, aux douleurs, 
aux inquiétudes des malades qui 
ne peuvent demeurer en place, 
aux mouvemens, au délire & à 
toutes les évacuations immodé- 
rées, qui arrivent dans ces ma- 
ladies ; il faut ramener toutes 
les précautions qu’on doit pren- 
dre dans ladminiftration des 
narcotiques à ce point , fçavoir, 
fi le malade eft dans un épui 
fement d’efprirsabfolu,ous'ilne 
left pas ; & pour fe déterminer 
là-deffus, il faut d’abord difcer- 
ner avecgrand foin l’épuifement 
réel des forces d’aveclapparent, 
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& d'avec un état que les Méde. 
cins appellent d’oppreflion , & 
c'eft ce qu’on déterminera en 
parcourrant exactement toutes 
les caufes qui pourroient avoir 
jetté le malade dans un épuife. 
ment réel , & toutes celles qui 
peuvent avoir arrêté l’exercice 
& l’action des caufes dans lef: 
quelles nous avons fait confifter 
les forces. Lorfque l’on aura bien 
apprécié & pelé les différentes 
caufes de l’épuifement réel & de 
Papparent, il ne fera pas mal aifé 
de fe déterminer dans les occa: 
fions , ou à fe fervir des remédes 
anodyns & narcotiques,ou à s’en 
cloignér entiérement. 


V E. 


__ Je dis plus, quelque emba. 
raflante que foit pour le Méde: 
cin , la décifion qu’il a à porter 
fur l’épuifement des forces réel 
ouapparent,il fera toûjoursaflez 
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bien fondé pourne pas craindre: 
l'employ desanodyns & des nar…. 
cotiques, toutes les foisqu'il fera 
convaincu que certaines parties: 
ont aquis un trop haut degre de! 
{enfibilité, qu’elles font doulou-. 
reufes , qu’elles font des mou.. 
_ vemenstrop forts &irréguhers ;, 
& que les fonétions qui dépen- 
dent du mouvement des efprits,, 
comme font toutes celles de lac 
me , font abfolument dans le 
trouble & dans la confufion : cat 
tous ces différentes états font des 
fignes parlants & très-fenfbles 
que les efprits font dans une 
grande agitation , qu'ils mar- 
chent trop rapidement dans les 
nerfs, que les nerfs des parties 
douloureufes & trop fenfbles en 
font trop rendus. Ce font ces. 
accidens qui demandent un ra: 
Jentiflement dans leur mouve. : 
ment &unrelâchement denerfs. 
On peut même par-là en tirer 
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cette conféquence, que puifque 
certaines parties font trop fenfi- 
bles , que d’autres fe meuvent 
trop fortement & trop irrégu 


hHerement ,commeil arrive dans 


les mMouvemens convulfifs , ou 
que les fonions de l’ame font 
dans un grand trouble ; on peut, 
dis-je, en conclure que les ma- 
lades ne font pas dans un épui- 
fement total des forces ; & c’eft 
fur cette derniere réfléxion que 
J'ai donné hardiment les narco- 
tiques , lorfqu'’ils ont été indi. 
ques par la nature des accidens, 
toutes les fois que je me fuis 
trouvé accablé par le nombre 
des malades que j'ai eu à traiter 
dans les hôpitaux, & que je n’ai 
pas eu tout le tems de faire de 
dénombremens exaëts des cau- 
fes de l’épuifement réel ou ap- 
parenc des malades, & je puis 
aflurer,avec fincérité, que cette 


Î 


feule réfléxion m'a mis à couvert 


EE dot d 
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de tous les inconveniens, & de: 
toutes les fuites fâcheufes qui. 


accompagnent le mauvais ufage 
des narcotiques qui ne confifte | 


que dans un grand afloupifle- 
ment, dont le malade ne revient 
point. La feule attention que j'ai 
eue dans routes les conjon&u- 
res d’un épuifement apparent 
des malades, c’eft de ne pas leur 
donner des narcotiques lorfque 
je les ai trouvés dans des difpo: 


fitions à l’ afloupiffement , ce qui 


n'eft gueres arrivé dans le tems. 
qu’ils ont eu des parties fort fen-. 
fibles & douloureufes, ou qu'ils 


ont étéen rêverie, f# 
Toute l'attention que j'ai eue, 


s 


& qu’on doit avoir dans les fé | 


vres malignes, c’eft de ne pas | 


ù 


perdre de vüûe leurs caufes eflen- 


tielles ; je veux dire l cpaififle. | 


* 


ment a fang dans le commen- 


cement. Lors que j'ai donne les 


narcotiques , je les ai toüjours 
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alliés avec les fondants, tantôt 
volatiles, tantôt fixes foivanit les 
diverfes vües que j'ai eue dans 
les fiévres malignes. C’eft ainfi 
que l'ont fagement pratiqué dans 
une maladie plus dangereufe , 
fçavoir dans la pete, Ms Chi- 
coyneau & Verni. Car pour cal- 
mer les accidens, ils ont très- 
fouvent employé avec fuccès 
Jes narcotiques en dozes aflez 
grandes. . 

| VITE, 
Une obfervation importante 
à faire dans les maladies dont 
nous parlons, par rapport à l’en- 
‘gorgement que j'ai trouvé dans 
des fiévres malignes de toute 
efpéce, aux vaifleaux du foye, 
a ceux de l’eftomac & des in- 
| teftins’, c’eft que toutes ces par- 
|ties ne marquent fouvent dans 
les plus fortes attaques aucune 
 fenfibilité particuliere lorfque le 
Médecin tâce le ventre pour re- 


| 
| 
À 
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connoître l’état des vifceres, & 


Re ee 


cette obfervation pourroit ions ‘| 


pofer à un Médecin qui ne feroit 
pas prévenu de la raifon de certe 
fiogularite , & qui n'ayant d’au- 
tres fignes de l'embarras du foye 
& de l’engorgement des vaif- 
feaux des inteftins, que l'éléva- 
tion de lhipocondre & cel'e de 
tout le ventre ; l'élévation , dis- 
je , jointe à une plus grande fenfi. 


bilité , fe perfuaderoit qu’il n’y. 
a aucun engagement dans les 


vaifleaux du foye, non plus que 


dans ceux des inteftins, 


ni élévation dans l’hipocondre 


droit & dans toute l’etendue du 


bas ventre. Il eft certain pour- 
tant qu’il fe tromperoit dans 
lesfiévres malignes ; car ontrou. 


ve le foye de ceux qui en font 
morts, & fur tout de fiévres pef- 


tilentielles, exceffivement groffi, 
& les vaifleaux ainfi que ceux de 


lorf. à 
qu'il ne trouveroit nifenfibilite, 
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l'eftomac & des inceftins engor- 
rés de fang, & remplis de tà- 
| ches livides & gangréneufes , 
-par divers épanchemens de fang 
que les crevañles des vaifleaux 
y ont produits , pour avoir été 
trop diftendus & trop engorgés 
de fang, quoique ni la gr offeur 
-dufoye, ni celle du bas ventre, 
_ ni aucune fenfbilité finguliere 
_n'eût aucunement maiqué au 
toucher la mauvaife difpofition 
de ces parties. 


Midi 


Ce fait étant certain , il eft 
queftion d'en définir la raïfon. 
Or il yen a deux qui fe prefen- 
tent d’abord à l’efprit. La pre- 
"miere , c’eft parce que dans tous 
les commencemens de la fiévre 
maligne qui a de grands acci- 
dens, ou de la fièvre peftilen.. 
tielle , le fang eft fimplemenc 
arrêté & comme dormant dans 


nu 
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les vaifleaux du foye ; qu'il ÿ 
produit dans cet etat une fim— 
ple difpofñition inflammatoire, 
& non dans une vraie inflam- 
mation qui fuppofe que le fangr 
arrêté dansles vaifleaux y bouil- 
Jlonne ; or c'eftlà ce qui fait qu'ils 
ne font pas diftendus au point 
d'en devenir plus fenfibles, d'au. 
tant plus que le fang qui y abor.. 
de continuellement n’eft ni fort 
échauffé, ni pouflé en quantité:, 
ni avec beaucoup de force, par! 
la contraction du cœur qui eft 
très-foible & tres. languiflante 
dans les commencemens de la 
maladie, fur-tout lorfque lha- 
bitude du corps eft froide. 
La feconde raifon, c’eft que 
Je cerveau étant dans la même: 
difpofition inflammatoire : par 
l'engagement de ces vaifleauxe,, 
ne feparant & ne fourniffant à 
l'eftomac & aux inteftins, qu'une 
trés-petite quantité: d’efprits., 
laifle 
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laiffe dansune efpece de relâche- 
ment toutes les fibres motrices 
des vaifleaux du foye & celles 
des inceftins ; enforte que quoi. 
qu'ils foient engorgés de fang, 
leurs membranes prêtent plus 
aifément à la preffion des doigts, 
& ne fouffrent aucune divulfion 
incommode & douloureufe, & 
c'eft ce: qui arrive dans les fié. 
vres malignes ordinaires. Cepen. 
dant certe efpece d’infenfibilité 
tant du foye que desinteftins, & 
cet affaiflement du bas ventre, 
font de bien plus mauvaife au- 
gure pour les fuites , que ne le 
font la tenfion apparente du bas 
ventre & de la région du foye, 
ainfi que leur trop grande fen. 
fibilité dans les fiévres malignes 
ordinaires, où ces accidens 
marquent évidemment lenga- 
gement des vaifleaux du foye & 
des inteftins , ainfi que l’inflam- 
mation de ces parties : car il elt 
T'ome II. K 
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rare de voir échapper les mala- 
des dans lefquels on-obferve ce 
grand affaiflement, & cérte ef- 
pece d’infenfbiliré du foye & 
des inteftins, au lieu qu’on fauve 
plufieurs de ceux qui dans les 
fiévres malignes ordinaires, & 
même peftilentielles, ont desac- 
cidens contraires, & dont le ven. 
tre & la région du foyes’élevent 
beaucoup , & deviennent trop 
fenfbles dans état de la ma- 
ladie, | + 
… C’eft par les mêmes raifons 
que le foye tout rumefié & tout 
engorgé de fang qu'il eft dansles 
fiévres peftilentielles , n’a point 
de fenfbilité , que la refpiration 
des malades n’eft nullement con- 
_trainte ni fréquente , ni difficile, 
quoiqu’on trouve leur poñmon 
engorgé de fang , d’un afpeét li: 
vide & gangréneux,; mais ce n'eft 
que dansceux qui meurent dans 
le commencement de la mala- 
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die & avant que le fang qui s'y 
eft arrêté , ainfi que dans les au- 
tres vifcéres, ne fe foit mis dans 
un mouvement fenfible de fer- 
mentation, & avant que la fié- 
vre , qui doit produire la réfo- 
lution du fangarrêté, ne fe foit 
allumée & ne foit parvenue à fon 
état : car alors la refpiration de- 
vient difficile & fréquente plus 
ou moins ,fuivant que l’inflam- 
_ mation du poûmon eft plus ou 
moins grande, & que celle du 
cerveau lui permet de féparer & 
de diftribuer une plus ou moins 
grande quantité d’efprits , pour 
envoyer aux nerfs du poümon, 
& à ceux des autres organes de 
la refpiration. 
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CHAPITRE VI 


De la cure des Foiblefles € des 
Défaillances. 


FE 


Es accidens arrivent plus 
ordinairement dans le com- 
mencement des fiévres malignes 
que dans leur augment , & que 
dans leur état, & plus ordinai- 
rement dans les fiévres peftilen- 
tielles que dans les autres. La 
défaillance eft toûjoursune fuite 
des mauvais levains aïigris & 
* gluans, qui pañlentà diverfes re- 
prifes dans les vaifleaux du fang, 
& qui le trouvant déja épais & le 
ortant à un plus baut degré 
d’épaifliflement , en arrêtent le 
cours dans les poümons, & l’em- 
pêchent de fe rendre dans le 
ventricule gauche du cœur en 
aflez grande quantité, pour four- 
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nir au cerveau ce qui lui eft né- 
ceflaire pour la féparation des 
efprits , & pour le foûtien des 
organes. Cet état d’épaififfe- 
ment du fang qui l'empêche de 
traverfer les vaifleaux du poû- 
mon fait que le pouls fe perd, 
& que le malade tombe en dé- 
faillance, 

SAUSÈE 

Cet accident arrive auff en 
conféquence des évacuations du 
malade ; il les précede de quel- 
ques momens , lorfque les ma. 
tieres commencent à {e remuer 
dans les inteftins , ou elles arri. 
vent immédiatement après qu’- 
elles font forties. Ce n’eft alors 
qu'une fuite naturelle des mou- 
vemens fympathiques des nerfs 
des inteftins, & de ceux du poû. 
mon. Leur liaifon étant telle 
qu’il ne fauroit arriver aucune 
grande irritation, aucun grand 
mouvement dans les nerfs de 

K ü} 
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l'eftomac & des inteftins, qu’il 
n’en arrive conféquemment une 
autre dans les nerfs, & dans les 
diftributions de l’artére pulmo. 
naire , lequel y détermine les 
efprits en plus grande quantité, 
en fait reflerrer les membranes, 
& en rétrécit le calibre: deforré 
que le fang qui s’y préfente à la 
{ortie du ventricule droit du 
cœur , pour pañler à travers le 
poümon dans le ventricule gau- 
che, y eft arrêté dans fon paf 
fage, & ne peut fe rendre dans 
le ventricule gauche, qu’en très. 
petite quantité, laquelle eft bien 
moindre que celle qui eft né- 
ceflaire pour fournir à toures les 
fonctions organiques. 


III. 


Cette efpece, qui n’eft propre. 
ment que fympromatique , & le 
produit des irritations que cau- 
{ent les matieres dans. les inte. 


@ des Peflilentieles. 213 
ftins lorfqu’elles fe vuident , eft 
bien moins périlleufe , & de 
moifs mauvaile augure que celle 
. Qui arrivé indépendament des 
évacuations , à moins qu’elle ne 
foir exceffive , & une vraie fuite 
d’une diarrhee lienterique , qui 
mét le fang à fec faute de nour- 
friture & de féparations. 

LV 

Rien ne marque tant la né. 
ceflité des purgatifs & des émé- 
tiques, que les fréquentes foi 
biefles dans les fiévres malignes, 
foit qu'elles arrivent indépen- 
dament des évacuations ,ouen 
conféquence , & à leur occafion, 
_parcequ’elles fuppofenttoüjours 
de mauvais levains dans les pre- 
mieres voyes , qui paflent dans 
les vaifleæux , où des matierés de 
mauvaife qualité quiirritent les 
inteftins. Ainfi le meilleur remé- 
de pour prévenir ces accidens, 

K ü} 
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c'eft de faire vomir , & de purger 
le malade : &à l'égard de l’acci- 
dent lorfqu'il arrive, il fauthour 
faire revenir le malade, lui jetter 
de l’eau froide fur le vifage, lui 
battre le deflus de la main, lui 
donner une cuillerée de vin ou. 
d’eau-de-vie , & lui jetter dans 
les yeux de l’eau-de-vie lorfqu’il 
ne revient pas facilement. Il faut 
aufli tenir une potion toùjours 
prête, compofée avec fix onces 
d’eau de chardon benit , ou de 
{cabieufe , un gros & demi de 
lilium de Paracelfe, un gros de 
confection d’hyacinthe , &-un 
gros d’eau de canelle orgée,pour 
en donner deux cuillerées, & 
faire revenir le malade de fa foi- 
_bleffe ; ou bien on donnera fim. 
plement un demi gros de lilium 
dans une cuillerée de vin, ou 
un gros de confection d'alker- 


mès dans du vin ou das de 
l'eau. 
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CHAPITRE VIL 
De La cure des Délires. 


À 


Es fymptomes les plus or- 
dinaires de la difpofition 
inflammatoire, & de l’inflamma. 
tion du cerveau , dans toutes les 
fiévres malignes, c’eft la rêveries 
ee revient toûjours à l’éréfi- 
pele ou au phlegmon, &elle eft 
prefque toûjours phrénétique 
dans Péréfipele, & plus mode- 
rée dansle phlegmon. Ses divers 
États onttoûjours grand rapport 
aux tempéramens ; car les in- 
flammations qui furviennent aux 
rempéramens bilieux , ou mé- 
Jancoliques, dont l’ efprit eft fort 
agiflant & les mouvemens du 
corps fort promts, tournent toûs 
jours du côté de l'éréfipele ; au 
lieu que celles des rempéramens 

K v 
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fanguins , gras, d’une humeur: 
douce & gaye, ont la bile cft: 
plus oleagineufe & moins faline:: 
que dans les tempeéramens bi 


"1 
| 


1 


lieux & {ecs, tournent plus com- : 
munément du cote du phleg.. 


mon. Cet accident et prefque 
toujours funefte lorfqu'il rourne 
en pbrencfie, & il cft toujours 
très perilleux en lui-même,queot- 
qu'il ne foit pas fi violent , mais 
fur-tout quand il tourne en un 
grand afloupiflement létharoï. 
que ou comateux, & qu’il cftac. 
compagne de mouvemens con- 
vulfiis. 
LE. 
Comme on doit toûjours s’at. 


tendre dans les fiévres malignes 


que la difpofition ménmiaroie 


du cerveau tournera en vraie ire. 


flammarion , & qu’elle amenera 
ce rédoutable accident, il faut 
tâcher de le prévenir ,ainfi que 


lesfuites funeftes qu’il peutavoir, 


D. : 
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par les faignees du pied qu'il ne 
faut pas epargner au commen 
cement de la maladie , ainfi que 
par les émétiques: quand l'etat 
du malade n’a pas permis de re. 
courir à la faignee du pied dans 
le commencement de la mala- 
die , ou que le Médecin ne s’y 
eft pas trouvé ; enfin lorfque cet 
accident eft arrive ,il faut, pour 
_en diminuer la violence, recou. 
rir à la faignée du pied & à Pe- 
métique en grand lavage, & ne 
pas négliger après cela les fom« 
niferes , foit dans les decoétions 
d'herbes rempérées , de chicora 
cees fur-tout, foit dans les éemuls 
tions legéres faites avec la grai. 
ne de melon , ou avec le lait d'æ 
mandes, fur tout quand la fié- 
vre cft devenue violente & le 
pouls véhément , ce qui n'arrive 
pas toujours : car il eft très-fou- 
ven fort foible & fort incertain 
dans les délires, mème phréné- 
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tiques , & cet état du pouls de- 
mande quelquefois l’alliage des 
narcotiques avec les fondants ac- 
tifs, qu’on met au rang des car- 
diaques. Car il faut alors regar. 
der linflammation au plus haut 
point de fon état, & où le fang 
qui s'eft arrêté dans les vaif- 
{eaux , & a produit linflamma- 
tion , a acquis le plus grand 
mouvement qu'il puifle prendre 
pour recouvrer fa fluidité , & 
pour arriver à J'entiere réfolu- 
tion de l’inflammation. Il eft né. 
ceffaire lorfque le pouls eft af. 
foibli, de le relever par lalliage 
de Zilium, où de quelque efprit 
volatil, où de la confe&ion d’a/. 
kermès avec les narcotiques. 
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CHAPITRE VIIL. 
_ Delacure de lAfoupiffement. 
1. 


OO; peut regarder l’affou- 
piflement qui arrive dans 
les fiévres malignes ou dans le 
commencement , ou dans leur 
_état, dans le commencement, 
je veux dire, dans le tems quele 
pouls eft encore fort foible & la 
chaleur de l'habitude du corps 
très-moderée , ou lorfque le ma- 
laide eft dans un froid glacial, 
ou dans une fueur froide. Cet 
accident fuppofe que le fang eft 
arrêté dans la plus grande par- 
tie des vaifleaux du cerveau; que 
la fubftance corticale ou médul. 
Jaire en eft ficomprimée,qu'ilne 
s’y fait qu’une petite féparation 
d’efprits , & que tout le tiflu de 
cette partiecft affaiflé:or dansun 


L 
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celcasil eft rare de voir échapper 
les malades defievre peftilentiel- 
le, & ils périflent en peu d’heu- 
res ,ou en très-peu de jours ; fur- 
tout lorfque l’habitude du corps 
étant froide , & les fondants les 
plus adifs n'ayant pas relevés 
jeur pouls, ils ne font pas reve- 
nir la chaleur naturelle, Cetétat 
d'afloupiflement avec le froid 
extérieur, font des marques fen- 
fibles d'une coagulation prefque 
totale de la malle du fang , fort 
approchant de celle des apo- 
pledtiques, 

L 'afloupiflement au contraire . 
qui n'arrive que dans l’augment 
ou dans l’état de la fievre mali 
gne , quoiqu'il fuppofe toüjours 
un engagement dans Îles vaif: 
feaux du cerveau il n’en fuppofe 
pourtant pas un suffi grand que 
celui qui commence avec la ma- 
hdie, Cet accident n’eft dans 
Pausment & dans l’état de ma. 
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ladic qu'une fuite de la fermen- 
tation fébrile, & du mouvement 
inceftin que prend le fang arrêté 
dan; le cerveau, qui tend à la 
réfolution, & qui tourne la dif 
pofition inflammatoire du cer- 
veauenune véritable inflamma- 
tion, en phlegmon fimple, ou en 
phlegmon œdemateux. Car lu- 
ne & l’autre deces deux efpeces 
_d’inflammation peutégalement, 
‘par la compreflion, produire laf. 
foupiflement. Le phlegmon fim- 
ple entraîne cet accident par la 
compreflion de la moële qu’il 
produit dans [a fubftance mé. 
dulaire du cerveau ; & le phleg- 
mon œdemateux agit également 
par la compreflion de la moële 
du cerveau , & par le relâche- 
_ment qu'il y caufe, à raifon de 
lepanchement de la férofité qui 
s’échappe à travers les membra- 
nes des vaiffleaux engagés, lorf. 
que le fang qui y cft arrêté les 
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diftend trop, & que le mouve. 
_-ment de fonte qu'il y prend, 
n’eft pas affez fort pour y retenir 
Ja férofité mêlée , & qu'il laffe 
Âéparer des autres principes. 


I I. 


De quelque maniere que laf 
foupiflement arrive dans ces 
deux efpeces d’inflammations 
phlezmoneufes, où phlezmono-œdé- 
mateufes, le malade elt toûjours 
dans un fort grand danger de 
périr , bien moins pourtant dans 
l'inflammation phlegmoneafe,que 
dans la phlezmono - œdémateufe; 
parce qu’il y a plus lieu d’efpérer 
de la réfolution du ph/egmon fim. 

ple dans lequel la férofité de- 
_ meure mêlée avec les autres. 
principes, parce qu’elle peut con. 
tribuer beaucoup à leur entiere 
réfolution, & à la réfolution du 
fang arrêté: au lieu que dans lPin- | 
flammation phlegmono-œdé. 
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mateufe , le fang arrêté ayant 
perdu fa férofité , demeure pref. 
que à fec, & devient hors d’état 
de fe difloudre pour reprendre 
le cours de la circulation, & que 
d’ailleurs il eft prefque impof- 
ble, lorfque la féroficé s'eft ré- 
pandue dansle tiffu de la moële 
du cerveau, & qu'elle en eft a- 
breuvée , de la réfoudre & de la 
faire rentrer dans les vaifleaux 
dont elle s’eft échappée, quand 
même le fang qui s’y eft arrêté 
{e feroit abfolument réfoud. 

4 En 

On ne peut diftinguer ces deux 
_efpeces d’affoupiflement ni leurs 
çaufes, qu’à la faveur des fignes 
du tempérament fanguin & pi. 
tuiteux, & que fur l'etat du pouls 
des malades d’un tempérament 
fanguin , d’une bonne graifle & 
d’une grande vivacité naturelle, 


dans lefquels le pouls eft plus 


| 


4 
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plein & plus vigoureux que danss 
Jes malades d’un tempéramentt 
fanguin & plus phlegmatique, & 
d’une graifle molle, en qui l’a 
tion eft moins vive , & le poulss 
eftordinairement plus mol, & em 
qui enfin les actidens font ac-. 
compagnés d’une chaleur plus: 
moderée. Dans l’un & dans lau.. 
tre afloupiflement , la grandeuf! 
de l’engorgement des vaifleaux: 
du cerveau demande toûjours la 
faignée du pied par les raifons 
alléguées ci-deflus. Il demande 
également l’ufage des éméti- 
ques, & la continuation des fon- 
dants dilayans , & tempérés, 
dans l’afloupiffement qui vient 
d’une inflarnmation phlegmonen 
fe , & desfondants volatils, dans 
celui qui vient de l'inflamma: 
tion phlegmono-ædématenfe. 
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CHAPITRE LX, 


De la cure des éruptions faper- 
ficielles de la peau. 


I. 
'@ Omme il n’eft pas rare de 


voir des flévres ma lignes 
_ avec des éruptions fingulieres à 
la peau, & que les différentes 
Embinailons des divers récré- 
mens , fpécialement de la bile 
_ avec à matiere'de la fueur , y 
caufent ordinairement des pu- 
ftules de différentes efpèces, par 
des effufions qui fe font dans le 
corps réticulaire de la peau, le- 
quel la féparé*de la cuticule. 
De plus, comme il fe fait même 
des engagemens dans les mail- 


# 


les des réfeaux artériels cuta- 


hces , lefquels Y produifent des 

taches pourprées & livides dela 

maniere dont Je l'ai expliqué; il 
F Tome II, 
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ne fera pasinutile de dire ici 
quelque chofe fur la conduite 
qu’on doit tenir lorfque ces for- 
tes d’éruptions paroiflent , ou 
Iorfqu'on connoït aflez bien la 
nature des fiévres qui doivent 
être accompagnées de ces for- 
tes d’accidens, & qu’on prévoit 
qu’ils doivent paroitre. On doit 
être d'autant plus décidé fur 
cette conduite, que la plüpart 
des Médecins croient , avec Île 
vulgaire, que la plus grande par- 
tie de ces éruptions marquent 
du venin & de lamalignité dans 
les maladies. Quoique ces érup- 
tions donnent toûjours lieu de 
craindre pour l'engagement des 
vaifleaux des principaux vifcé- 
res , ou qu'il ne fe Be de pa- 
rcilles éruptions fur toute la fu- 
perficie ; & quoique la fiévre qui 
précéde leur apparition ou qui 
Paccompagne demande confta- 
ment la faignée , un grand nom- 
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bre de Médecins font fi fcrupu- 
leux dans la pratique de cere. 
méde , qu’ils n’ofent, fur des prè- 
ventions très-mal fondées, le 
mettre en ufage ; ils craignent 
toujours que le prétendu venin, 
qu'on croit que la nature dépofe 
fur l'habitude du corps ,ne ren- 
tre dans les vaifleaux , & n’aille 
empoifonner le cœur. 


LL. 


. Pour déprévenir ceux qui font 
dans une crainte fi pernicieufe 
pour le malade, je les prie de 
confidérer d’abord que la tran- 
fpiration étant la plus confidé- 
rable & la plus importante de 
toutes les évacuations.on nedoit 
rien oublier pour en procurer & 
en faciliter la fortie. De plus, 

toutes les éruptions qui fe font 
à la peau y produifent de légeres 
inflammations dans certains en- 
droits, & coutes les inflamma. 
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tions pour légeres qu’elles foientr, 
mettent à la gène & étranglent 
tous Les petits conduits par où la 
tranfpiration s'échappe. Ces ina. 
flammations doivent doncen re: 
tenir une très- grande quantité 
dans les vaifleaux , quantité toû: 
jours proportionnée à l'étendue 
qu'occupent fur la peau les Éérup.. 
tions de quelque nature & con. 
dition qu'elles foient. Ainf fi les 
éruptions occupent , par exem-- 
ple, la moitié detoute la fuper: 
ficie de la peau, la moitié des 
couloirs & des vaifleaux excré. 
toirs de la peau doivent être 
gênés & dans l’impoffbilité de 
laifler échapper à l'ordinaire læ 
matiere de l’infenfible tranfpira. 
tion:& par conféquent la moitié 
de cette matiere doit être rete- 
nue;or cela doit augmenter le 
volume du fang, & ce volume 
doit par conféquent augmenter 
journellement de toute la quan. 
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cité de la matiere de ce fluide qui 
| eit retenu. 


III. 


fl s'enfuit de là, que toute érup- 
tion abhGdé able de la peau au- 
œmentant confidérablement le 
volume du fang , rendra le corps 
abfolument pléthorique , puif- 
qu'il remplira les vaifleaux & les 
Rchitoces Il s'enfuit encore 
que la matiere de la tranfpiration 
n'étant rorméeque des fragmens 
les plus déliés des parties falines 
& fulphureufes de la mafle du 
fang , qui font les plus capables 
d’agiter & de remuer les parties 
de ce fluide, & d’en augmenter 
la fermentation , Celles ne fau- 
roient être retenues & accumu 
lées dans les vaifleaux du fang, 
fans en augmenter confidéra- 
blement le mouvement & la fer 
mentation. 
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Toute forte de puftules & d’é& 
ruptions à la peau étant don 
capables d'augmenter la pléni 
tude des vaifieaux, & la fermem 
tation fébrile du fang , par Il 
fuppreflion qu'elles produifem 
d’une grande partie de l’infenfi 
ble tranfpiration , on doit êtr 
très-appliqué lorfqu’on prévoii 
que les éruptions doivent arr: 
ver, & lorfqu’elles font arrivées 
pour prévenir ces deux grand 
inconveniens, qui en font um 
fuite néceffaire. Or ce n’eft qui 
par la faignée qu’on peut préve 
nir ces deux grands accidenss 
puifque ce n’eft que par la fai 
gnce qu'on peut en diminuer Il 
çaufe & les effets. | 


L'é 
On peut fe convaincre aife 


ment de ces deux avantages del 
faigné 
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faignée par ce raifonnement qui 
peut avoir dans cette matiere la 
force d’une démonftration gÉO- 
métrique, tant il eft concluant 
& fondé fur des principes cer- 
tains pour tout Phyficien, ou 
_ même pour tout Médecin fenfé, 
Car ou les éruptions font pré- 
cifément critiques & dépura- 
tives de la mafle du fang , ou 
_€lles font fymptomatiques & un 
fimple produit de l’embaras des 
vaifleaux de la peau, & des dé- 
pôtsparticuliersoccafionnés par 
l'épaififlement du fang , & ar. 
rêcés dans lesréfeaux dela peau, 
ou dans les couloirs de la tran- 
fpiration. Or de quelque nature 
que foient les éruptions, foit 
qu’elles foient critiques ou fym. 
ptomatiques , leur trop grande 
multiplication en eft toûjours à 
craindre, & on doit, parles rai. 
_fons que je viens de déduire,em - 
pêcher qu’elles n’occupent une 

Tome II, | 
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grande étendue de laïpeau; or ce 
n’eft que par la faignée qu'on 
peut l'empêcher : car fi les éru- 
prions font critiques où depura- 
tives dela mafledufang , frelles 
fe déchargent fur la peau d'une 
certaine quantité de parties , il 
eft évident que la quantité du 
fang qui s’en trouve chargée, 
fera plusgrande; que l’éruption 
& l'étendue de la peau qu’elle 
occupera fera confidérable , &c 
que la fapprefficn de latranfpi 
rationaugmentera à proportion, 


NT 


Tln’eft pas moins certain que 
J'éruption fera roûjours moin-. 
‘dre, toutes les fois que la male: 
du fang fera en moindre quan- 
æité ; car fuppofant qu'il ya dans: 
un fujet vingt livres de lang , &: 
que chaque livreen doive four. 
-pir une égale quantité, il eft evi 
denc que fi on en retranche le 
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quart par la faignée, & qu’on en 
tire la quantité de cinq livres, 
qui font le quart de toute la. 
mafle , il n’y aura que les trois 
quarts de la mafle qui puiflent’ 
fournir à la peau les parties dont 
le fang doit fe dépurer & fe dé- 
charger : par conféquent le re. 
tranchement d’un quart de la. 
mafle du fang produira néceflai- 
rement le retranchement d’un 
quart des éruptions que la mafñle 
entiere auroit dû poufler à l’ha- 
bitude du corps. Il y aura donc 
un quart des places de la peau 
que les éruptions auroient oc. 
cupé qui feront libres, & qui per- 
mettront à la matiere de la tran- 
fpiration d’y pañler fans diffi- 
culté. La mañfle du fang fe trou. 
_vant déchargée de cette quan- 
tité detranfpiration qui yauroit 
été retenue , fera donc moins. 
expofée à la pléthore qui doit 
arriver néceflairement aux vai£ 

Li 
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feaux par la fuppreflion de l’'in- 
fenfible tranfpiration ; certe fup. 
preflion fera doncroûjoursmoin- 
dre lorfque la caufe fera dimi- 
nuée d’un quart. 


CE 


La même raifon aura lieu par 
rapport aux éruptions fympto- 
matiques , & aux divers engage- 
mens des mailles & réfeaux arté. 
riels de la peau , qui forment les 
taches pourprées & livides : car 
il eft évident qu'en diminuant 
Ja quantité du fang d’un quart, 
on diminuera d’un quart toutes 
les éruptions fymptomatiques, 
que l'entiere mafle devoit pro- 
duire, & qu’on diminuera par la 
même raifon d’un quart, ou à 
peu près la quantité des gru. 
meaux de fang qui doivent pro. 
duire l'engagement des réfeaux 
artériels de la peau ,ainfi que de 
£ous les autres réfeaux des pars 
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ties internes. On ne peut donc 
pas douter que ce ne foir toû- 
jours un plus grand avantage 
pour le malade, que celui qui 
lui reviendra par une diminu- 
tion confidérable de la mafle du 
fang. La faignée eft donc indif- 
penfable , tant pour prévenir la 
multiplicité des éruptions lorf- 
qu'on préjuge qu’elles doivent 
arriver , que pour diminuer Îles 
embaras des réfeaux artériels 
Jorfqu’elles font arrivées. 


CHABITRE. 
De la cure des Sueurs. 
I 
L Es moiteurs & les fueurs qui 


arrivent dans les fiévres . 
malignes font de deux fortes ; 
elles font ou froides ou chaudes, 
ê& tant les froides que les chau- 

| | Li] 
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des font également fymptomati- 
ques , inutiles & pernicieufes au 
malade, lorfqu’elles n’appaifent 
ni ne moderent la fiévre quieft 
entretenue parlesinflammations 
internes des vifcéres. Il n’ya que 
celles qui terminent la fiévre, & 
qui font une fuite naturelle de la 
réfolution entiere desinflamma- 
tions internes qui foient falutai. 
res & avantageufes au malade ; 
elles font toutes critiques & dé- 
cifives pour le malade, | 


IT. 


Les fueurs froides font toû- 
jours de mauvais augure ; elles 
fuppofent. un relâchement de 
tout Île tiffu de la peau qui ne 
tient plus-reflerrées les extremi. 
tés des vaifleaux de l’infenfible 
tranfpiration :elles fuppofentun 
fang dont la chaleur eft dimie 
nuce & fort au deffous de la na. 
turelle, & qui ne peut fournir 
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qu'une tranfpiration aqueufe & 
infipide, moins chargée d’efprits 
& ae fels volatiles que le mou- 
vement de fermentation du fang 
à accoütumé de produire ; cet 
état de la férofire tran{pirable 
qui fe fépare dans les glandes 

raifleufes de la peau la rendent 
bien plus fufceprible de Pimpref: 
fon de l'air exterieur quilare- 
froidit au moment qu’elle fort, 
_d'aurant plus que le fang qui fe 
porte la peau en moindre quan- 
tiré & avec moins de chaleur 
qu’à lordinaire,la défend moins 
de l’imprefhion du froid de lair, 
Rien ne marque tant la gran. 
deur de l’embaras des vaifleaux 
du cerveau & de l’etendue de la 
difpofition iufdammatoire qu'il 
y a produite ; rien ne marque 
tant la diminution confidérable 
dans la féparation & dans la di- 
ftribution des efprits que le re- 
lâchement de la peau; rien ne 

L ii] 
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marque mieux le ralentiflemenr 

du mouvement inteftin des prin- 
cipes de la mafle du fang qui 
y entretient la chaleur natu. 
relle ; rien ne marque plus la liai- 
fon de toutes les parties du fans, 
& fon grand épailliffément que 
les fueurs froides ; & on doit toû- 
jours craindre lorfqu’elles ne 
font pas paflageres, & qu’elles 
ne font pas une fuite des défail- 
lances | qu’elles ne foient un 
avant-coureur d’une mort pré 
cipitée. 

| TITI. 

Les moiteurs & les fueurs qui 
arrivent dans le commencement. 
des fiévres malignes & desau-. 
tres , dans tous les tems de la 
maladie, font coûjours de mau- 
vais augure , lorfqu'elles ne ter- 
minent nine rechaflent la vio- 
lence de l’ardeur de la fiévre. 
Elles épuifent le malade quand 
elles font continuelles ou fré- 
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quentes ; & quoiqu’elies fuppo. 
fent un peu plus de mouvement 
& plus de chaleur dans la mafle 
du fang que celles qui font froi- 
des, elles ne marquent pas moins 
le relâchement du tiflu de la 
peau , lequel eft un produit né- 
ceffaire de la difpofition inflam- 
matoire ou de l’inflammation du 
cerveau. La fueur particuliere 
des parties extérieures de toute 
la têce , eft une des marques 
plaufibles qui font voir que les 
vaifleaux du cerveau font très- 
embaraflés, & que le fang quine 

eut y circuler à l’ordinaire eft 
obligé de fe détourner dans les 
rameaux externes des carotides 


4: 


Ces deux efpéces de fueurs 
n'étant qu'une fuite conftante 
de la difpofition inflammatoire 
du cerveau , de fon inflamma- 
tion & de l’épaifliffement plus 

| | L y 
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ou moins grand de la mafñfe dui 
fang , ne fondent aucune indi- 
cation particuliere pour les ar. 
rêrer, & ce n’eft qu’en fuivant: 
lesindications générales qui ten-. 
dent à changer la difpofition du 
fang , & à prévenir les fuites 
des inflammations des vifcéres 

qu’on peut remédier à ces deux 

fortes de fueursfymptomatiques. 


CHAPITRE XT 
De la cure de la Gangrène. 
I. 


A lividité des taches de 

la peau marquant unique. 
ment le fejour du fang arrête & 
épaifli, & la gangrene ne mar- 
quant non plus qu’un pareïletat. 
du fang & une diftenfion trop 
grande des vaifleaux où il s’eft 
arrête ; on n’en doit conclure 
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autre chofe., fi ce n'eft qu'un 
fang de certe qualité doit met- 
tre en grand danger le malade, 
étant plaufible que pouvant s'Are 
rêter ainfi en plufieurs endroits 
de la peau, & y produire la mor- 
tification, il doit être également 
en état de s'arrêter dansles prin- 
cipaux vifcéres, & d'y produire 
de pareilles mortifications & des 
gangrénes. Or, peut-on prendre 
d’autres indications , lorfqu’on 
yoit poindre ces gangrénes exXtÉ- 
rieures pour les guérir , que cel- 
les que fournit la connoiïffance 
d'un fang épais & coagulé, lef- 
uelles fe réduifent à l’ufage des 
fondants les plus actifs ? mais 
parce que l’idée de la gangréne 
renferme celle d’une diftenfion 
extrême des vaifleaux dans lef- 
quels le fang épais demeure ar- 
rêté, & quil faut amener à la 
réfolution ; il n’eft pas toù- 
jours aifé de redilloudre ce fang 
EM 
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épais , & de luirendre fa fluidité 
naturelle par l'ufage des fon- 
dants internes, non plus que par 
une application extérieure des 
mêmes remédes ; qu’enfin la di- 
ftenfion extrême à laquelle les 
vaifleaux de la partie gangreénee 
ont été portés n'étant venue que 
par l’abord continuel du fang 
dans les troncs dont les extré- 
mités paroiflent engagées, & par 
le peu d’efprirs que le cerveau 
fournitau tiffu des parties & aux 
fibres motrices des vaifleaux , il 
s'enfuit que pour prévenir l'en 
tiere mortification de Ha partie, 
qui n'arrive que par la diftenfion 
extrême des vaiffleaux, il faudra 
néceflairement diminuer le vo- 
Jume de celui qui fe porte con- 
tinuellement à la partie ga NOTE. 
nce, & ce ne peut être que par. 
la faignée : mais parce qu’il ar. 
rive fouvent qu’elle eft prati-. 
quée inutilement , ou n’eft point : 
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du tour pratiquée dans le tems 
que les vaifleaux font engorgés 
à l'extrême, & qu'il faut pour- 
tant en procurer le relâchement 
pour éviter la mortification &le 
fPhacele;il faudra néceffairement 
recourir à l'unique moyen de dé- 
gorger les vaifleaux de la partie 
gangrénée par desfcarifications 
profondes jufqu’au vif, pour dé- 
gorger en partie les vaifleaux qui 
en font trop diftendus , & voilà 
le premier reméde qu'on doit 
pratiquer fur une partie gan- 
grénée. ; 
A l'égard des topiques fon- 
dants & réfolutifs, il yen a plu- 
fieurs qui rendent à la réfolution 
du fang qui eft arrêté danses 
vaifleaux , à relâcher le tiflu de 
la partie, & à y rappeller les 
efprits lorfqu’on a fait les fcari- 
fications néceffaires. Celui qu'on 
doit appliquer immédiatement 
 aprèsavoir faitlesfcarifications, 
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doit être des plus agiflants & des 


plus fondants ; on peut le com. : 


pofer de La maniere qui fuit, 


TL 


Prenez une livre de bon ef- 
prit de vin , dans iequel on dif. 
foudra deux gros de camphre, 


demi once d’ efprit de fel armoe 


niac , ou à fon défaut la diffolu- 
tion de trois gros de fel armo- 
niac avec quatre onces de tein- 
ture de faffran tirée avec la dé- 
co&ion d’abfynthe , & onen la- 


“vera long tems la partie © gangré- 


née qu’on couvrira cn d un 


cataplafme fait avec la mie de 


pain, ou avec les quatre fari- 


nes UE bride qu on réduira en. 


bouillie avec le vin aromatique | 


qui fuit. 


Prenez des feuilles de rhue, de 


fcordium, de fauge & d’ abiyn- | 


the une dr poignée de cha- 


que ; faites Les bouillir deux mi. 
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nutes dans deux pintes de vin 
rouge , pañlez la décoétion en 
bien preffant les herbes, & y 
ajoûtez une chopine de bonne 
eau-de.vie camphree. On tien- 
dra ce caraplafme chaud en l’ar- 
rofant de tems en tems avec le 
vin aromatique. 


EE 
Lorfque la partie fe mortiñe 


après la fcarification , il faut la 


mouiller avec leau phagedeni- 


que , & y appliquer par deflus 
l’onguent de ftyrax pour faire 
tomber ce qu'il ya de mort. Si 


malgré ces précautions la mor- 


tification continue, & que ce qui 
eft mort ne fe fépare que difh- 
cilement d’avec les chairs vives, 
il faut en faire lextirpation , & 


_ faire enfuite le pancement avec 


4 


 J'onguent fupuratif, comme on 


le fait fur une playe ordinaire, 
avec l'attention d’y mêler une 
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quatrieme ou une cinquiéme 
partie d’égyptiac, & de la laver 
avec l’efprit de vin camphré, 
animé de lefprit de fel armo. 
niac pour réduire la playe à l'or 
dinaire jufqu’à la cicatrice. Il 
eft cependant bien rare de voir 
échapper les malades artaqués 
des fiévres malignes ou des fié- 
vres peltilentielles , lorfque ces 
gangrénes paroïllent, ou au com- 
mencement de la maladie ou 
dans les endroits de la peau du 
ventre ou des cuifles {ur lefquels 
le poids du corps ne porte pas; 
c’eft toûjours une marque d’une 
inflammation gangréneufe dans | 
les vifcéres ,laquetle eft coûjours | 
mortelle. On revient plus aifé- : 
ment des gangrénes qui vien-. 
nent au croupion & à la partie : 
fupérieure des fefles parce qu’el- : 
les n’y viennent précifément que 
par la voye de la compreflion , & - 
par la longueur de la maladie, *. 
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CHAPITRE XIL 


= De la cure du Charbon. 
à I. 

E charbon n’eft dans fa naif- 
fance que l’engorgement 
d'une glande graifleufe de la 
peau , dont la liqueur graifeufe 
(e trouve chargée de quelque 
partie de bile porracée ou d’a- 
trabile très-cauftique & très- 
corrofive , qui fermente avec la 
graifle , la rarefie & diftend par 
fa raréfaétion fi fort la poche de 
la glande graifleufe, que toutes 
les veines qui l’entourent en 
fontexceffivement preflées, ainfi 
que celles de la fuperficie de la 
peau qui répondent à la glande 
graifleufe laquelle s’en trouve 
étranglée. Elles font obligées 
dans cet état de gonflement de 
lâcher Ha férofité du fang qui y 
croupit entre la cuticule & la 
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peau , qui forme une pultule fé. 
reufe. La férofité qui la forme 
eft fi cauftique & fi brûlante. 
qu'elle cauterife le deflous de læ 
peau déja gangrénée par l’en- 
gorgement des vaifleaux dontles 
troncs font comprimés.L'ardeun 
_quecaufe certe puftuleeft fe brie 
lante & fi infupportable , elle 
attirepar fonirritation tant d’efs 
prics dans le tiflu de la circonfé- 
rence de la peau ; les troncs des 
veines quien rapportent le fang 
en font fi étranglés, & le fang 
s’y arrêteen figrande quantité, 
qu'en moins de vingt-quatre 
heures la puftule charboneufe 
produitune inflammation de l'é- 
tendue d’un pied quarré tout aul 
tour de cetreinflammation,& des 
vient fi grande par la diftenfion: 
énorme des vaifleaux, qu’elle 
tourne en très-peu de tems en 
gangréne fi l'on n’y remédie 
promptement, 
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Comme ce n’eft qu'à l’occa- 
fion de la caufticité de quelque 
partie de bile, qui a paie dans 
la glande graifleule , que cette 
grande inflammation arrive à la 
peau, & que la corrofibilité que 
prend la graifle dans la glande 
graifleute peut porter par le fuc 
corrofif qui en fuinte pareille in- 
flammation dans toutesles glan- 
des graifleufes ui la touchent 
& qui font au Voifinage, & en 
rendre la graifle corrofive , & 
multiplier ainfi plufieurs points 
de charbon, ileft de la der- 
niere conféquence de détruire && 
d’emporter même d’abord l’en- 
droit de la peau cautérifé & 
charboné.La pratique ordinaire 
a toûjours éte d’appliquer une 
pierre à cautére fur le centre du 
charbon pour y détruire la peau 
avec les glandes graifleules , qui 


= 
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ont caufé la puftule cauftique: 
pour enfuite emporter l’efcarre;, 
& la cerner jufques au vif. Mais: 
ayant fait réflexion qu’outre le: 
tems qu’on perdoit à attendre: 
l'opération de la pierre à caus- 
tére , l’action du cautére étoit: 
toûjours fort douloureufe au ma-. 
lade, & qu’on ne lui épargnoit: 
pas la douleur de l’incifion dansi 
le vif, lorfqu’il étroit queftion: 
d'emporter l’efcarre;j'ai cru qu'il 
_ étoit plusavan =geux au malade! 
de cerner d’abord avec un bis 
ftouri entiérement & profondé-= 
ment dans Le plus vif tour le con«. 
tour de la puftule charboneufe ,. 
étant éval de l'emporter telles 
qu’elle eft, ou réduite à lefcarre. 
par l’application de la pierre à, 
cautére. C'eft ainfi que j'en ai 
ufé dans les charbons qui font. 
aflez familiers en Languedoc, 
prefque tous les ans, & dans less 
peftilentiels que j'ai eu à traiter. 
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a Rochefort, C’eft de cette ma- 
niere qu'il faut les traiter en 
tems de pefte , les Chirurgiens 
Étant trop occupés pour atten- 
dre à faire en deux fois, & en 
deux vifites, ce qu'ils peuvent 
faire en une feule, 

Le cernement du charbon 
étant fait, outre l'avantage qu’il 
donne d’enlever la gangrène & 
le levain cauftique , qui pourroit 
étendre fon action fur routes les 
parties de la peau & des veficu- 
les graiffeufes desenvirons, pro- 
duit encore celui de faire décor 
ger confidérablement les vaif. 
feaux de la peau quien fonttrop 
remplis ,& quil’enflament, c’eft 
le feul moyen d’en prévenir la 
gangréne. 

TITI. 
_ Lorfqu’on a fait lecernement 
& l’extirpation de l'endroit du 
charbon , & qu’on a fait une 


playe fimple, il n'eft plus que- 
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ftion que de la pancer comme 
l'on fait toutes les playes fim-. 
ples.D’abord on la pancera avec 
les digefifs ordinaires faits avec 
Ja térébenthine ‘ou le jaunes 
d'œuf, ou le bzflicum mêlé avec 
Ponguent d’Althea , ou le beau- 
me d’arcæeus , ou enfin avec le 
miel & le jaune d'œuf. La peau 
eft alors fi ardente qu’il ne faut 
mêler avec des digeftifs & les: 
fupuratifs aucune forte de pou: 
dre defféchante, de celles que 
lon employe vulgairement pour 
combattre la pourriture. Il ne: 
faut ni poudre d'os ni poudre: 
de myrrhe, parce qu'elles def. 
féchent la circonférence de la! 
playe: il faut plûtôt amolir &: 
rélâcher.:: | 

I V. 

La playeainfi pancée , il faut 
apphquer fur l’inflammation des: 
environs un cataplafme fair avee 
la mie de pain, le lait, le faffran, 
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& le jaune d'œuf fans huile ; ou 
une fimple bouillie de ris cuit 
à l’eau, qu'il faut fouventarrofer 
avec de l'eauchaude, ou le ca- 
taplafme avec la mie de pain 
qu'il faut fouvent arrofer avec 
du vin chaud ; en cela cn n'aura 
d'autre vûe que de lâcher le 
tiflu de la peau, quicourtrifque 
de la gangréne par la grande di- 
ftenfon de ces vaifleaux. Il faut 
continuer quelques-uns de ces 
cataplafmes , & les plus atfes à 
préparer font toûjours les meil- 
leurs & moins couteux. Il faut 
les continuer , dis-je , jufqu’à ce 
que l'inflammation foit amor- 
tie, que la peau foit relichée, 
& que la playe foit en pleine {u- 
puration ;alors on fe contentera 
d'appliquer fur la circonference 
de la playe une comprefle em 
preinte d’eau-de-vie & du vin 
chaud pour lentiere réfolution 
de l'inflammation : & lorfque les 
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chairs feront grenées, belles &k 
montées au niveau de la peau 
on fe contentera d’y applique 
un plumaceau fec ouimbu d’eaus 
de-vie , fans autre reméde, juff 
qu’à l’entiere cicatrice. : 


V. 
Ileft d’ufage lorfque l’inflam. 


mation qui vient tout autour du 
charbon change de couleur, 
qu'elle vient d’un rouge plom- 
bé, d'y faire de profondes fca. 
rifications pour en dégorger le 
fang des vaifleaux dont la trop 
grande diftenfion attire la gan= 
grene, & de laverenfuire les en. 
droits fcarifiés avec lefprit de 
vin camphré ou de bonne eau 
de vie dans laquelle on aura dif- 
fout un gros de fel armoniac fur 
chaque chopine, 
L V I | 
On peut compter que fi la 
playe qu’on à faite à l'endroit 
du 
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du charbon qu'on a emporté 
_ vient aifément à fupuration, & 


que linflammation de la circon- 


_férence diminue fenfiblement en 


trois ou quatre jours, que la cure 
réuflira , & que le malade écha. 
pera ; & {1 tout au contraire la 
fupuration y vient difficilement; 


fi la playe demeure féche ; fi 


linflammation des Environs fe 
foûtient ; fi elle menace de fe 


gangréner ; fi elle tourne mé- 


me en gangréne, on doit défef. 


pérer de la cure du charbon & 


du malade, | > 
- Le charbon n’eft pas non plus 


de bon augure lorfqu’il arrive 
_au commencement de la mala: 
die, & comme un furcroît des 


accidens cffrayants qu’elle pré- 


fente d’abord ; je veux dire de 


| 


| 
| 
| 


la foibleffe du pouls , de l’acca- 


blement des forces, d’un froid 


glacial de l'habitude du corps. 
H'n'eft curable ; que lorfqu’il 
M 
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paroît ou avec la ceflation de 
Ja févre ouavec une diminution 

confidérable de fa force. 


CHAPITRE XIIL. 
De La cure du PBubon © des Pa- 


rotides. 
: de 
# Es bubons ne font autre. 
À ,chofe qu’un engorgement 
des glandes des aînes ; & des: 
aiffelles, fait par lalymphe épaif. 
fe qui revient des extrémités. 
de la jambe ou du bras, à. 
qui étant tombée dans la ca- 
vité de leurs vificules s’y épaif- 
fit encore. Comme elle ne peut 
en fortir, elle les diftend à 
lPextrême , & y arrête le fang 
dans les vaifleaux qui les arro- 
{ent ; le fang qui y cft arrêté les 
met dans une difpofition inflam 
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matoire & phlesmoneufe , cé 
qui fait qu'on peut les appeller à 
jufte raifon , ainfi que les paroti. 
_des,des tumeurs lymphatico phlez- 
moneufes. 
FT 
Soit que ces tumeurs foient 
critiques ou fymptomatiques, 
comme elles fe réfolvent très- 
difficilement & très-raremenc, 
 Pindicarionsénéraleferoitdeles 
conduire à Ja réfolution ou à la 
fupuration le plus promtement 
que faire fe pourroit. Mais parce 
que dans l’attenre de la réfolu. 
tion ou de la fupuration , la 
_Iymphe arrêtée dans ces olan- 
des échauffées par l'inflamma 
_tion de leurs capfules. y fermen. 
te & y prend un caractere de 
_corrofibilité ; que devenant cor- 
_rofive , elle caufe de très-gran- 
des douleurs au malade, & que 
rongeant le tiflu véficulaire qui 
forme ces glandes, elle y fait di 
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vers trous & diverfes échapées 
dans les interftices des graifles 
desenvirons , ce qui y caufe di. 
verfes fiftules pour lefquelles il” 
faut faire diverfes incifions à la 
peau ; il eft abfolument nécef. 
faire d’en faire l'ouverture au 
moment qu'elles fe préfentent , 
de ronger même tout le corps 
de ces glandes par l'application 
du cautére , & de n’attendre de 
fupurations que de la circonfé- 
rence de l’efcarre. Quand on 
aura emporté avec la pointé du 
cifeau la plus grande partie , on 
pancera enfuite l’ulcére qu'a fait 
Pefcarrotique , avec les digef- 
tifs ordinaires, le fimple #4/15- 
cum , ou le beaume d'arcæus , 
&onne mettra par-deflus au- 
cune forte d’emplâtre, qu’une 
double comprefle mouillée dans 
le vin, ou un cataplafme au lait 
ou une panade au vin , jufqu'à 
çe que l'inflammation des envi- 
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rons de l’efcarre foit pañlée, & 
ue leschairs deviennent belles. 
Alors on les faupoudrera avec la 
poudre de plomb, & on appli- 
quera par-deffus l’onguent de tu- 
thie ou l’onguent de pompholix 
pour deffécher & cicatrifer en. 
tiérementlaplaye qui eft difficile 
à fermer, par le grand nombre 
des vaiffeaux Iymphariques qui 
_aboutifflent à la glande, qui ont 
été rompus par l’efcarrotique, & 
qui fourniflent continuellement 
de la Iymphe à Pulcére, jufqu’à 
ce qu’elle ait pris cours par dix 
verfes anaftomofes dans d’autres 
troncs des vaifleaux [ymphati- 
ues qui ont des épanchoirs & 
des baflins différents des glan- 
des inguinales & axillaires. 
Il faut obferver, en pañlant, 
_ qu'il faut appliquer une longue 
traînée de cautéres fur les bu- 
bons pour faire une grande ef- 
carre & une grande ouverture à 


M iij 


270 Des Fiévres Malignes 

la peau, & qu'il faut appliquer 
après avoir ouvert l’efcarre de 
nouvelles pierres au centre de 
la tumeur , pour tâcher de la 
détrüire entiérement , & épar- 
gner au malade la douleur des 
nouvelles incifions qu’on eft fou. 
vent obligé de faire , lorfqu’on 
n'a pas fait d’aflez grandes ou 
vértures à la peau. Ce défaut 
d'attention de la part du Chi. 
rurgien, fair qu'il s'y forme très. 
fouvent des fiftules, &celaarrive 
prefque toûjours lorfqu’on a ap- 
pliqué des maturatifs fur les. 
bubons , & qu’on en attend la 
fupuration & l'ouverture fans 
aucuneincifion. Il laifle toûjours 
des fiftules qui ne guériffent que 
très-diffcilement , & pour let. 
quelles on eft obligé de faire. 
eflayer au malade plufeurs 
coups de cifeau & beaucoup 
plus de douleur qu'on n’auroit. 


fait , fl on avoit employé le 
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- éautére pour ouvrir d'abord & 


détruire la tumeur. 
349RER 

J'ai préféré Papplication de 
la pierre à cautére {ur les bubons 
& les parorides, & la deftruc- 
tion de cés tumeurs, à l’ufage des 
maturatifs & des fupuratifs pour 
deux raifons principales. La pre- 
miere , par rapport aux bubons 
critiques qui arrivent par 1ère: 
{olution entiére des inflamma- 
tions internes ,& par la ceflation 
dela fiévre, parce que j'ai remar- 


_ qué que lorfqu'on veut amener 


ces tumeurs à fupuration, elles 
ont accoûtumé en s'échauffant 
beaucoup,de rallumer une fiévre 
affez aigue qui met le malade en 
nouveau péril; c’eft ce que j'ai 
vû fouvent arriver à l'égard des 
parotides dont ona voulu opinià- 
trément atrendre la fupuration. 


Je les ai fouvent vû qui étoient 
| accompagnées d’accidens tres- 
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ficheux, de délires, de mouve. 
mens convulfifs , de diarrhées 
colliquatives, & autres accidens 
qui ont fait périr les malades. 
La feconde raifon qui m'a fait 
préferer la pratique d’ouvrir les 
bubons & les Parotides auflitôt 
que ces tumeurs fe préfentene, 
{oit celles qui font critiques, foit 
celles qui font [ymptomatiques, 
à lPufage des maturatifs s-e'eft 
que Comme ces tumeurs ne font 
Pas précifément phlegmoneufes & 
inflammatoires, mais plütôtlym- 
phatiques, convaincu par plu. 
fieurs expériences que toutes les 
tumeurs & toutes les colleions 
de lymphe ne fupurent jamais. && 
qu'elles tournenr toëjours lorf- 
qu'elles s'échauffent en un fac 
trés-cauftique & très-corrofif, 
dont le mélange eft très-capa 
ble de caufer de l’épaififlement 
dans le fang, des friffonsirrégu. 
liers & plufieurs redoublemens 
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de fiévre ; j'ai cru qu’il étroit plus 


_à propos , pour éviter ces acci- 


dens, de détruire ces fortes de 


rumeurs dans leur naïffance, que 


_ d’enattendreune fupuration im 


parfaite, qui pourroit ou renou- 
veller la fiévre,oufourniraufang 
de nouveaux levains fermenta- 


cifs, pour l’entretenir & la ren- 


ire plus ficheulfe. 
EV. 
Mais ce qui m'a déterminé Îe 
plus à faire ouvrir fans aucun dé- 
Jai ces #ortes de tumeurs lorf. 


qu'elles ont été critiques , c’eft 


la prompritude extrême avec ta- 
quelle je lesai vüestourner quel- 
quefois en fupuration. Ayant été 


fe plufieurs fois obligé de les faire 


ouvrir vingt-quatre heures apres 


leur naïffance, j'ai été furpris de 

es trouver abcédées en fi peu 

de tems, & remplies d'une quan- 

tité furprenantre d’un pus féreux, 

fanieux & cauftique , qui non. 
M v 
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feulement avoit rongé le corps. 
des glandes parotides,desi ingui- 
nales , des axillaires , mais qui 
avoit Eh aufli diverfes échap- | 
pées dans les graifles des envi: 
rons.\Ma furprife étoit d'autant 
plus grande, que lPexpérience 
m'avoit appris que toutes les tu- 
meurs qui arrivent aux £ landes 
lymphatiques étoient tres-diff- 
ciles à réfoudre, & ne pouvoient 
être portées à la fupuration 
que par une longue application 
des maturatifs , cette fuburation. 
précoce & rout-a-fait finguliere,. 
m'ayant donné lieu d’en recher- 
cher la caufe, je raifonnai à peu 
| pres de la maniére qui fuir. 


Ms: 


Puifque les tumeurs de ces. 
glandes qui ont mérité jufques-. 
ici la qualité de tumeurs froides. 
par la difficulté qu’elles ont de fe 
réfoudre ou de venir en fupura- 


1 
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tion, fupurent en fi peu de tems, 
c’eft une néceflité que lhumeur 
qui les a produites foit d’une 

_ activité & d’une caufticite bien 
extraordinaire , puifqu’elle eft 
en état d'en ronger le tifflu, d'y 
tourner la iymphe en fi peu de 
tems en un fuc corrofif, & Île 
fang qui rouloit dans ces glan. 
des en un pus fanieux. Il faut 

_ qu'il foir arrivé quelque grand 
changement dans la caufe de la 
maladie qui ait donné lieu à la 
fermentation de cestumeurs, & 

_qui ait été une occafon de pro- 
duire & de faire porter dans ces 
glandes des humeurs fiagiflantes 
& fi cauftiques pour les tourner 
fi promprement en abcës. 

La maladie n'étoit qu'une in- 
fammation au cerveau. Lechan- 
gement qui eft arrivé dans certe 
maladie ne confifte que dans la 
réfolution de lPinflammation, 

c'eft-à-dire , dans la diflolution 
L M v; 
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du fang qui étoit arrêté dans les. 
vaifléaux du cerveau, & qui eft 
rentré dans le cours de la cir- 
culation. C’eft donc à cette ré. 
folution & à certe diflolution du 
fang qui formoit linflammation 
du cerveau & des autres vifcé- 
res , qu'il faut imputer la for. 
mation de ces tumeurs , pui£. 
qu'elles ne doivent leur naif 
fance qu’à la réfolution de lin. 
flammation du cerveau, & de la 
ceflation de la fiévre qu’elleen- 
tretenoit, Il faut donc ou que 
le fang qui étoit arrêté dans le 
cerveau après s’y être diffout fe 
foit mêlé avec la lymphe, qui 
aborde dans ces glandes ,ou en 
tout ou en partie, & que ce fan 
réfout dans les vaifleaux du cer. 
veau ait pris dans fa réfolution 
une qualité corrofive qu'il n’a 
voit pas, pour être en état d’al- 
térer & de corrompre auflitôe 
la lymphe qui s’eft arrêtée dans 
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ces tumeurs, & de la tourner en 

une fupuration fi mauvaife & fi 
corrofive en fi peu de tems. 

Je rapportai cette fingula- 
rité de la fupuration des paroti- 
des & des bubons, à la qualité 
corrofive qu’avoit pris le fang 
arrêté dansles vaifleaux du cer- 
veau dans fa diflolution , avec 
d'autant plus de confiance, que 

_ lesinfammations du cerveau,oc- 
cafionnées par de grands coups 
de tête & des contufions du cer- 
veau, produifoienttrès-fouvene 
des abcès dans le foye , quot- 
qu'on ne trouvait aucune fupu- 
ration dans le cerveau, & cela 
fans doute à l’occafion de la ré- 

_ folution d’une partie du fang 
arrête dans les vaifleaux du cer- 
veau, qui ayant pris une acrimo- 

_nie cauftique dans fa diflolution, 
s’étoit mêlée avecia bile, ou la 
Iymphe quiroule dans le foye, 
les y avoit fair arrêter , & avoit . 
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tourné ces humeurs par une fer. 
mentation prompte en une maus: 
vaife fupuration , dans tous les 
endroits où le coursen avoir été 
afrêté: + | 
Je fçavois encore que le defz 
fechement des grands ulcéres 
étoitcommunément fuivi de pa- 
reils abcès dans le foye, par læ 
ralfon que le fans arrêté dans la 
circonférence enflamée d’un ul- 
cére s'étant diflout, & tourné 
dans {a diffolution en une efpéce 
de fanie cauftique , rentre dans 
le cours de la circulation , va en-. 
gager les vaifleaux du fang dans. 
le foye & y produit en peu de. 
jours des füpurations mortelles, 
quoiqu'il n’y eût pas auparavant 
& dans le rems que Pulcére fu. 
puroit, le moindre figne que le. 
foye fût affe@é. Je crus donc en : 
con/équence de cette réfléxion: 
qu'on ne pouvoit faire affez tôt 
 Pouverture de ces tumeurs, pour 
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en vuider la férofité fanieufe, qui 
étant repompéepar les vaifleaux, 
pouvoit ou ramencr une vio- 
lente fiévre , ou produire de nou- 
velles tumeurs de pareille na- 
ture dans plufieurs autres olan- 
des , tant externes qu'internes. 


en 


Et l'égard des bubons & des 
_parotides fymptomatiques qui 
ne fupuroient que très-dificile- 
ment, je crus qu'il étoit Encore 
mieux de les détruire dans leur 
_naïflance que d’en attendre l’é- 
levation & la fupuration ; parce 
qu’en détruifant le corps de la 
glande , & coupant par-là tous 
les vaifleaux lymphatiques qui 
_ y déchargeoïent la Iymphe, je 
à pratiquois par l'ouverture de ces 
vaifleaux uneiffue libre à la Ivm- 
phe qui y venoit, & qui y pour. 

: roit venir chargée de ces fels 
cauftiques que la réfolution de 
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Finflammation du cerveau & des: 
autres vifcéres pourroit lui com-- 
muniquer, À Je puis aflurer que’ 
ouverture prématurée de tou- 
tes ces tumeurs, tant des éxbons 
que des parotides, & faite en con 
féquence de ces réfléxions , m'a 
| mieux réuili que L atà 
tente de leur PMR parce 
que j'ai évité par-là de vivlentel 
fiévres quis’allumoient bien fou- 
vent dans le tems de la fupura- : 
tion, & qui emportoient fouvent 
le malade déja affoibli par la fié- 
vre quiavoit précede. : 
VII | 

 C'eft fur ces idées tirées du : 
caractere eflentiel du fang & des 
difpofitions inflammatoires qu’il 
produit conftament dans le cer... 
veau, & très-fouvent dans le. 
refte des vifcéres, que j'aitraité 
depuis vingt-huit ans, tant les : 
fiévres maliones peftilentielles, 
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que les fiévres malignes ordi- 
naires ; c’eft fur ces idées que 
fe font réglés plufieurs de mes 
Elèves qui pratiquent avec dif 
tinétion la Médecine tant à 
Paris que dans plufeurs Pro- 
vinces du Royaume ; c’eft par-là 
que les Dumouzin, les 
SIDOBRES,lIeSCLUSCARD, 
les Hezzverius,lesSyLva, 
les MALOETTE, fe font at- 
tirés la plus grande réputation 
qu'ils ontacquife,& la confiance 
entiere du Public; c’eft par-là 
qu'ils ont conferve & fauvé les 
plus précieufes & les plus im- 
portantes têces de l'Etat. 


NAÉE 


Quelque fimple que foit cette 
pratique , & quelque fondée 
gu'elle foit fur des indications 
claires & nettes, & dont tous 
les Médecins qui connoiflent la 
fruéture des organes doivent 
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néceflairement convenir , elle 
n’a pas laiflé de trouver de les 
contradiction. Il m'a falu livre 
plufieurs combats pour établi 
la néceflité de la faïgnée du piedl 
fur-tout dans le commencemeni 
de toutes les efpéces de fiévren 
_malignes ; on a crié fouvent au 
meurtre lorfqu’on me les a vf 
' pratiquer brufquement dans lee 
Ut commencement de ces fortes dé 
+... . maladies deux , trois &.quatré 
fois même ,. dans l’efpace dé 
levingt-quatre heures avant que 
d'en venir à un émétique, On 
s'eft étonné & on s'eft récrié 
comme fur des .entreprifes té: 
méraires & contre toutes les 
régles, lorfqu’on m'a vû prati. 
quer hardiment la faignée du 
pied & les émétiques, dans un 
tems que la petite vérole on la 
‘rougeole commencçoit à poindre 
ou qu’on voyoit la peau couverte 
de tâches pourprées & livides. 


€ des Peffilentielles. 283 

La prévention où j'ai trouvé 
.plufieurs Médecins fur la ma- 
hgnité de ces fiévres,& la crainte 
“où l’ancienne tradition les avoit 
entretenus de détourner les 

opérations de la nature & du 

fans , qui felon eux ,imaginoïent 

‘poufler du-centre à la circonfé- 
rence, & en maniere d'écume,lcs 
parties du venin dont ils le 
“croyoient chargé , leur a fait 
voit pendant trois ou quatre 
années, comme une pratique 
monftrueufe l’ufage précipité de 

la faisnée du pied & des émé- 

tiques dans Île commencement 

_de toutes ces efpéces de fiévres 
 malignes qui régnérent en 
-1709,1710 & 1711, ils ne font 
_ revenus de la prévention où ils 
étoient que lorfqu'ils ont été 
convaincus par l'ouverture des 
cadavres , qu'on ne périfloit 
dans routes ces maladies , que 
par les inflammations du cer. 
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veau, du poñmon , du foye &a 
des aucres vifcéres ; & j'ai eû læ 
fatisfa@ion de voir adopter cetz. 
te maniere brufque & précipitée 
de traiter les fiévres maligness 
à de très-habiles Médecins qui 
avoient des talens fupérieurss 
aux miens, & qui n’étoient pass 
fans quelque malin intérêt de 
me voir échouer dans la cure de 
ces fortes de maladies qui cau- 
foient une grande mortalité 
dans Paris & dans le refte du 
Royaume. | 


_ Confultations pour diver- 


{es Maladies, 


v I. 
Pour la Goutte. 


“ Our nous mettre bien à 
D portée de prévenir les at- 
; taques fréquentes dé 14 
goutte de Monfieur, & en pré- 
venir les fuites , il auroit été 
néceflaire qu'on eût marqué 
dans la relation qu'on à en- 
_voyée , fon tempérament & 
fa maniere de vivre; fi Monfieur 
eft gras ou maigre ; fi lorfque 
Ja goutte le prend il n'a pas 
quelque mouvement de fiévre ; 
fi fes urines font ardentes & en 
petite quantité au commence: 
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ment de l’atraque. En attendant: 
un plus grand éclairciffement,, 
nous nous bornerons au régime: 
qu'il doit garder, & qui eft fans: 
aucune difficulté le plus folide: 
 & le plus effectif de tous les: 
_ remédes qu’on peut employer: 
pour prévenir les retours fré. 
quens des attaques de goutte de: 
Monfieur, & les rendre plus fup.. 
portables. 

Sur ce pied, il doit éviter le: 
falé & lépicé, les ragouts, la. 
friture, la patiflerie , la viande 
noire, le fromage, le poiflon &: 
le maigre, la falade, les pois, 
les féves, la fucrerie, & toute for. 
te de fruits. | 

Il ne boira à fon ordinaire que: 
la fimple déco“tion de deux gros 
de caffé fur deux pintes d’eau 
fans qu’il foit riflolé, & il ava- 
lera tous les matins en guife 
de thé, une légére décoion 
d’une pincée de chamépytis & 
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” fix grains de la racine de 
éntiane. 

Du refte il dinera raifonna- 
blement avec du potage , du 
bouilli & du rôti, & il fe con- 
tentera d’un potage le foir. 

Il obfervera de fe tenir toû- 
jours bien couvert, & de ne pas 
S no au vent , aufcrein, ni 
à l'humidité, & il fe fera Jon 
ner fréquemmenc des lavemens 
d’eau pour fe tenir le ventre li 
à 

II. 


Dour Le difficulsé de refbirer. | 


* La difficulté de refpirer de 
Monfieur , n'étant qu'une fuite 
des légers embaras qu'il ya dans 
les vaifleaux du poûmon qui en- 
tréciennent le cœur dans une 
palpitation fourde & prefque 
continuélle ; la démangeaifon & 
la dartre farineufe qui eft répan- 
due par tout le corps , ainf que 
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la liquidité des matieres qu”! 
rend ordinairement , fuppofem 
néceflairement des obftrutiom 
dans les glandes du foye, qu 
retiennent une partie de la bill 
dans les vaifleaux ; on ne doi 
avoir d'autre vüe pour le fou 
lager de fes incommodités qu 
celle de corriger la vifcofité di 
fon fang, & de déboucher tam 
les het sb du poimon que le 
glandes du foye, pour favorife: 
l’entier écoulement de la bile. 

Pour cet effet, il commencer: 
par prendre le bouillon qui fui 
pendant quinze jours. 

Prenez une livre de ruelle dl 
veau , & un quartier de vieu) 
coq, faites-en un bouillon dan 
lequel on fera bouillir légere 
ment une once de la racine di 
patience fauvage & de feuille 
de fumeterre, de creflon d’eau & 
ee fcolopendre, une demie poi 
gnée de chacune ; onle pañlera & ê 

on 
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on y difloudra un gros de tartre 
martial folubre ; pour le pren. 
dre le matin au reveil. 

On rendra ce bouillon lége. 
rement purgatif au commence. 
ment, au milieu & à la fin, en 
y faifant bouillir un sjos derhu- 
barbe,& y délayant enfuite deux 
onces de manne, 

_ Cela fait, il prendra l’opiate 
qui fuit pendant deux mois. 

- Prenez une once de limüre 
d'acier paflée fur le porphyre, 
dernie once de poudre de clo- 
_ portes, trois gros de rhubarbe . | 
_ & demi gros d'extrait d’aloës ? 

_ formez-en une opiate avec lex” 
_waitde gentiane, dontil pren-?. 
. dra deux fcrupules en fe mettant 
à table pour dîner: il reviendra 
aux mêmes remédes au com- 
meéncement de lautomne pro- 
chain , il boira pendant tout 
Phyver à fon ordinaire la fim ple 
-infufion du fer rouillé. ) 
T'ome II. N 
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Sur-tout il évitera le falé &c 
l'épice , les ragoûts, la friture, la 
pâtiflerie, la viande noire, le fro- 
mage, le laitage ; il dînera bien 
& foupera très-légerement, boi- 
ra fon vin trempé, & jamais de 
vin de liqueur, nieau-de-vie. 


ILE 
Dour La Pulmonie. 


La toux opiniâtre de Mon-- 
fieur étant jointe avec une petite: 
'févre , fuppofe néceflairement 
des tubercules dans fon poûmont 
qui commencent à fe mettre en 
nouvement de réfolution ou de 
‘fupuration ; comme ce dernier 
terme eft fort à craindre pouf 
les fuites, & que les tubercules 

n’y font formés que par la gran: 
| de acrimonie & la faumure de la 
_ mañle du fang , on ne doit avoil 

’autye vÜe pour prévenir cé 

terme fâcheux que celle de def 


NA | 
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faler fon fang ,& ceile de le rem. 

baumer & d'en addoucir l’acri. 
monie, 

Pour cet effet, il prendra le 
bouillon qui fuit pendant quinze 
jours tous les matins & le foir 
en fe couchant. 

Prenez la moitié d’un mou de 
veau haché, avecune grofle tête 
de pavôt concaffée avec la grai- 

ne, faites-en un bouillon dans le_ 

- quel on fera bouillir léseremene 
_des feuilles de morgeline ste 
pulmonaire, de ceterac, & de {co. 

: lopendre, une demie poignée de 
_ chacune, on le paflera & on le 
_ donnera le matin au malade & 
_ de foir en fe couchant, il pren- 
_ dra enfuite l’opiate qui fuir pen- 
dant quinze jours. 

_ Prenez de la poudre de clo- 
_ portes fix gros, anthiheétique de 
Poterius corail rouge préparé, 
& craie de Briançon deux gros 
de chacun, formez-enune opiate 


N ij 
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avec une fufhfanre quantité de 
firop Diacode, dont il prendra 
deux fcrupules le matin à {on 
réveil & autant le foir enfe cou- 
chant, & le bouillon marqué ci- 
devant par deflus. 

Cela fait , il prendra du lait 
_d’âneffe un grand verre tous les 
matins pendant un mois ; obfer 
vant de fe purger au commen- 
cement , au milieu & à la fin, 
avec une once de manne & une 
once de firop de chicorée com- 
pofé, dans un grand verre de la 
décoction des feuilles de chico- 
rée fauvage. | 

Ilboira à fon ordinaire de la dé- 
coétion d’un gros de cachou, de 
deux onces de réglifle , & d'un 
gros de l'écorce de tête de pa- 
vôt dans deux pintes d'eau, & . 
on jetrera dans cette décoétion, 
en la retirant du feu , une poi. 
gnée de fcolopendre. 

Du refte , il fe réduira à ne 
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manger de la viande qu’au di- 


ner , & fe contentera d’un po- 
tage le foir , dans lequel il y aura 
du ris, il peut même joindre au 
potage un œuf frais, & doit évi- 


_ ter avec exactitude toute forte 


de ragouts & de fruits. 


Lo 
Pour les Vapeurs. 
Il n’eft pas douteux que les 


_ groflefles & les fuites des accou- 


_ chemenrts de Madame, n’ayent 
_été la principale caufe des divers 


accidens qu'elle a eû, ainfi que 


a de la convulfion des mufcles des 


jambes, & des mufcles droits du 


_ bas ventre, qui lui ont courbé 


| 
| 
Fe 


l'épine du dos & tourné les pieds. 
Le défauc des régles de la grof- 
fefle & l'épaififlement que le 
fang y prend, retient dans les 
vaifleaux la matiere des régles 
d’un côté; & de Pautre le lait 
qui furnage le fang , & qui ne 
N il] 
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fe mêle que difficilement après 
l'accouchement, ne peut man- 
quér des aigrir, lorfqu ilneseée! 
coule pas entierement par Îles 
voyes ordinaires , & il ne peut 
pas manquer d’ épaiffir tout le 
corps de la Iymphe nourriciere. 
des parties , & de la difpofer à 
s'arrêter dans les fibres des mul. 
cles qui fe trouvent les plus ou- 
verts & le plus en exercice. Et 
de-là la difficulté ee ont 4 fe 
rallonger , lorfque la lymphe. 
nourriciere s’eft accumulée & fi- 
gée dans leurs pores : ainfi ils. 
doivent demeurer en convul. 

fion. Comme la lymphe mere 
du fang qui fournit la nourri- 
ture aux parties , eft la premiere 
épaiflie , & qu’elle rend tous les 
récrémens de la mafle du fang 
plus épais & plus difficiles à fe 
féparer & à couler dans tous 

leurs vaifleaux excrétoires, c’éft 
une néceflité que tous les cou. 
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loirs des récrémens , fpéciale- 
ment celui de la bile & les glan= 
des de la marrice foient engagés 
& ne déchargsent la mañfle du 
_ fang que d’une partie des récré 
mens qu’ils doivent en féparér ; 
& de ce retour d’une partie de 
| ces récrémens , retenus dans les 
- vaifleaux , naiflent immanqua- 
 blement toutes les agitations tu« 
 multueufes quibrouillentle fang 
_& qui troublent l'exercice de 
_prefque toutes les fonétions: 
De forte que pour tirer Ma- 
_ dame du trifte état dans lequel 
__ elle eft tombée, & pour préves 
nir les açcidens des vapeurs qui 
la tourmentent,on ne doitavoir 
d'autre vüe que celle de corri- 
ger l’épaifliffement vicieux dela 
lymphe mere du fang , & de fa- 
__ ciliter la féparation des divers 
récrémens qui y font retenus; 
fpécialement la bile & la matieré 
des régles. | 


N iüij 
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Pour cet effet on la faignera 
d'entrée au bras, & on lui fera 
prendre le bouillon qui fuit {oirs 
& matins pendant trois femaines, 
Prenez des racines dela grande 
valeriame & de pivoine mâle, 
deux onces de chacune, feuilles. 
de creflon d’eau, d'hépatique, de 
prime vere, d’armoife, & de me- 
liffe ,une demie poignée de cha- 
cune ; faites-les bouillir un quart 
d’heure dansunbouillon de deux 
prifes, & l’ayant paflé vous y dif- 
oudrés deux gros & demi de fel. 
armoniac. La maladeen prendra 
une prife le matin à fon réveil, 
& l’autre le foir à l'heure du cou- 
cher : cela fait elle prendra lo- 
piate qui fuit pendantun mois. 
Prenez de la limaille d’acier 
porphyrifée deux onces, gomme 
ammoniac & oppopanax deflé- 
chées&mifesen poudreuneonce 
& demie, cochenille en poudre 
& faffran oriental une once de 
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chacun, formez-en une opiate 
avec l’extrait du fumeterre dont 
Madame prendra le poids d’un 

gros le matin à fon réveil, & une 
heure après le bouillon ci-de. 
vant , obfervant de fe repofer 
de huit joursen huit jours, pen- 
dans trois jours jufqu’à la fin de 
Pufage de cette opiate: cela fait 
elle prendra enfuice le bouillon 
 {uivant pendant trois femaines. : 
_ Prenez la chair d’une vipere, 
& trente cloportes fraiches écra- 
fées, que l’on fera bouillir dans 
trois demi-feptiers d’eau de veau 
_pour en faire deux priies que 
_ Madame prendra , lune le ma- 
tinà fon réveil, & l’autre le fois 

_avant de fe coucher. | 
Le principal eft d'obferver un 
regime de vivre très-exact, qui 
_confifte à éviter avec foin le falé 
& l’épicé , les ragouts, la friture, 
Ja patiflerie, la viande noire, le 
fromage , le laitace , les pois, 
N v 
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les féves , le poiflon & le mai- 
ore, la fucrerie, & toute forte de 
fruics cruds ; il faut dîner ræ- 
fonnablement avec du potage, 
du bouilli & du rôti, & fe con- 
tenter d’un potage le foir pen-. 
dant la pratique de tous ces re-. 
médes ; après l’ufage defquels. 
elle fe permertra une aîle de pou 
let le foir, point de vin, nil 
queurs, ni ché, ni caffé, ni cho- 


colat. 
V. ; 
Pour un écoulement de [emence 
involontaire. 


Lesaccidens de Monfieur étant: 
moins la fuite d’un relâchement. 
& d’une foibleffe des parties, que: 
l'effet de l’acrimonie de la fé. 
mence qui eft trop âcre, & qui 
prend facilement un MOUVEs: 
ment qui la fait déborder à la 
moindre occafion hors de fes: 
receptables ; on ne doit avoir 
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d'autre vûe que celle d’addoucir 
 Pacrimonie de fon fang , & des 

différentes liqueurs qui s'en fé- 
| parent. 

Et pour y réufiir, Monfieur, 
commencera par fe faire faigner 
du bras , après quoiil prendra le 
bouillon qui fuit pendant quinze 

jours. 

Prenez des racines de patien- 

_ ce fauvage une once & demie, 
- feuilles de laitues, de bourrache, 
. de pinprenelle& de beccabunga, 
une demie poignée de chacune; 

faites-les bouillir pendant un 
quart d'heure dans un bouillon 

_ de veau bien dégraïflé, & l'ayant 

_ paflé on y difloudra un gros de 

_ fel admirable de Glauber pour 

. leprendrele matina fonréveil. 

On rendra ce bouillon lége. 

_ rement purgatif au milieu ,*éc 
_à la fin en y délayant deux'onces 

_ de manne. Il prendra enfuite 

demi feptier de lait de vache 
N v; 
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écrèmé & coupé avec un verre 
d’eau d'orge le matin à fon ré- 
veil pendant un mois, obfervant 
de fe purger avec le lait même, 
en y délayant deux onces de 
manne , de dix jours en dix 
jours. 

Cela fait il boira les eaux an. 
ciennes de Pafly pendant quinze 
joursaprès s'être faitfaignerune 
feconde fois : obfervant de fe 
purger au commencement , au 
milieu & à la fin ,avec un paquet 
de fel de Polychrefte de faignette 
dans les eaux qu’il boira. | 

Sur-tout il évitera le falé & 
lépicé , les ragouts, la friture, 
la patifferie , la viande noire, & 
fe réduira à ne boire que de Peau 
à {on ordinaire. 


VI: 
Pour les pertes de fang. 


Les pertes immoderes de Ma- 
dame, âgée de foixante & huië 
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ans ,n'érantentretenues que par 
LL quantité du fang , fon bouil- 
_ lonnement & les cbftructions 
confidérables qui fe font for- 
“mées dans les glandes de la ma- 
trice qui y gênent les vaiffeaux, 

_ & les ont rendus variqueux, #4 
ne doit avoir d’autre vûe que 
celle de diminuer le volume du 
{ang , d’en empêcher la grande 
production & de déboucher les 
_ glandes de la matrice. 
Pour cet effet, il faut qu elle 
vive d’un très-grand regime, 
qu’elle évite avec foin le fale & 
_ Pépice, les ragouts, la friture, 
Ja patiflérie ta ue noire, le 
” fromage, les pois, les fèves. À 
Ja falade, qu'elle dineraifonna: 
blement , & qu’elle s’abftienne 
abfolument du fouper , fe con- 
tentant le {air de deux ou trois 
_ cuillerées de potage. Sielle pou 
voit fe réduire pendant trois où 
quatre mois à ne vivre que de 


302 Confultations. 
poiffon bouilli où cuit dans l'eau 
avec un peu de fel , ce feroit le. 
meillgur moyen & pour dimi- 
nuer Je volume du fang , & pour 
le rendre plus coulant; fur-rout 
il faut qu’elle ne boive que de 
l’eau, dans laquelle on infufera 
un pecit paquet de feuilles de 
pimpreneile. « S 
A légard des remédes, on Ja 
faignera d'entrée, & on obfer 
vera de la reflaigner tous les 
deux mois du bras ; enfuire de 
quoi elle prendra le bouillon 
fuivant pendant quinze jours. 
Prenez des racines de patience 
 fauvageune once & demie, feuil. 
les de fcolopendre , de becese 
bunga , de creflon de fontaine 
& de la reine des prés une demie 
oignée de chacune; faites les 
bouillir pendant un quart d’heu- 
re dans un bouillon de veau bien 
dégraillé , & l’ayant pañlé on y. 
difloudra un gros & demi de fel 
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_ admirable de Glauber pour le 

prendre le matin à fon réveil. 
_ On rendra ce bouillon légere- 
_ ment purgatif au milieu & à la 
fin, en y faifant bouillir lége. 
rement un gros de rhubarbe, & 
en y délayant une once & demie 
_ de manne, après quoielle pren. 
dra l’opiate qui fuit pendant 

- deux mois, 

_- Prenez dufaffran de Marsapé. 
_ ritif deux onces , rhubarbe en 
poudre une once & demie, ex- 
trait de kinkina demie once, 
extrait de gentiane demie once, 
_ pierre hématite nne once ; for- 
- mez.en une opiate avec le frop 
- de chicorrée compofé , dont 
_ Madame prendra un gros le ma- 
* tin, &lebouillon ci-devantune 
heure après. Elle prendra cette 
opiate huit jours de fuite, fe re- 
_ pofera crois jours pour la repren- 
_ dre huit autres jours , aïnfi de 
… fuite jufqu’à la fin; cela fait, elle 


ne 
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{e repofera jufqu’a la faïfon des 
eaux de Forges qu’elle ira boire 
pendant un mois ; en attendant 
je ne faurois aflez lui recom- 
mander d’obferver fcrupuleufe- 
ment le régime, | 


RSS 
De l'Afthme € de la Graver. 


La difpofition à l'afthme & à la 
gravelle de Monfieur , n'étant 
qu’une fuite de la foiblefle de 
fon eftomac qui tourne en cru. 
dites le fuc nourricier , & rend 
les urines plus tartareufes où. 
plus cruës ; on ne doit avoir 
d'autre vüë pour prévenir les 
attaques d’afthme auxquelles jE. 
eft fujet ainfi que la formation 
des fables qui caufent ces fré- 
quentes irrications pour uriner 
que celle de corriger la crudité 
du difolvant de fon eftomac. 
& d'entretenir fon fang & fes. 


2 L 4 
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urines dans leur fluidité natu. 
relle. 

Pour cet effet il a moins befoin 
de remédes que d’un grand ré. 
gime qu’il doit garder avec une 
grande exactitude. 

Et pour cela il évitera le falé 
& l'épicé , les ragouts, la fri- 
ture , la patiflerie , la viande 
noire , le poiflon & le maigre, 
le fromage & le laitage , la fu- 
crerie, & toutes fortes de fruits 
cruds:il dinera raifonnablement 
_& fe contentera d’un potage ou 
d’une aîle de poulec le foir ; il 
fe réduira à ne boire pendant un 
an que de l’eau dégourdie ; & 
il obfervera de ne jamais s’ap- 
pliquer à quoi que ce foit après 
le dîner , cherchant à s’égayer 
 & à s'amufer le plus qu'il pourra, 
n’y ayant rien de plus contraire 
à la digeftion que la mélancolie 
& la crifrefle. 

Lorfque fon ventre fera un 
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peu trop ferré , il prendra le foiai 
avant que de manger un potage 
trois gros de cafle en bol & urr 
Javement d'eau les jours qu’i 
n'ira pas , & il prendra tous le: 
matins en guife de thé une lé: 
gére infufion d’une pincée dt 
turquette. LS 

YLLT. 


Des délires Mélancholiques. 


On ne peut douter que le dé: 
lire mélancholique de Madamt 
ne foir une fuite de fon tempé: 
rament, de l’épaififlement dé 
fon fang, & fur-rout de la qualite 
de la bile qui étant devenué ré 
fineufe & féjournant dans k 
mafle du fang y entretient uné 
agitation fourde & continuelle 
& en gâte tous les récrémens: 
La lymphe même fpiricueufe 
du cerveau n’eft pas éxemre dé 
cet alliage vicieux de la bile, cé 
qui fait que toutes les traces des 
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objets qui fe renouvellent dans 
les fibres du cerveau s ‘y creufent, 
pour ainfi dire de telle forte, 
que l’efprit ne peuts en dtatheo 

& eft occupé continuellement 
des objets dont elles font les 
fignes repréfentatifs & de l'inat- 
tention générale qu’elle a pour 
tous les objets qui fe préfentent 
ordinairement , qui la fait mal 
De & mal lier {es difcours. 
_ De forte que pour la tirer de 
ce crifte état, il faut non-feule. 
ment corriger les mauvaifes 
difpofitions de fon fang ; mais 
il faut encore effacer les idées 
qui occupent fon attention & 
qui donnent lieu à fon délire ; 
mais ce n’eft pas la une petite 
affaire. 

_ À l'égard de la premiere vüûë, 
il me femble que fon Médeciri 
a déja fait ce qu’il y avoir faire 
de plus convenable dans ces 
conjonctures pour humecter & 


308 Confulrations | 
corriger l’épaifliflement du fans 
 & pour déboucher le couloir di 
la matrice & celui de la bile, & 
on ne peut pas prendre d’autr: 
route pour y parvenir que cell 
qu'il a prife. Toute la difhicultu 
eft dans l’éxécution à caufe dl 
l'indocilité de la malade. Mar 
comme l’opium la rend plus tra 
table , il faudra néceflairement 
l’en enyvrer foir & matin poui: 
lui faire prendre les reméde: 
fondants & délayants dont elle 
a grand befoin & pour la teni 
dans le bain. | 
Dans cette idée il faudra lui 
donner {oir & matin un lave- 
ment avec deux grains d’opium 
dans une décoction émoiente 
fans préjudice de la potion hy: 
pnotique du foir; ces précau- 
tions prifes elle prendra plus ai 
fément le bouillon qui fuit. 
Prenez des racines de patience 
fauvage & de la grande chéli- 
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doine une once de chacune, 
feuilles d’armoife, de bourriche. 
de creflon d'eau, de marjolaine 
& de mouron de demie poi- 
gnée de chacune, faices bouil. 
hr les racines pendant une de- 
mi-heure & les feuilles pendant 
un quart d'heure, paflez enfuite 
le bouillon & y delayés un gros 
&-demie de fel admirable de 
Glauber pour le lui donner le 
matin, & on tâchera deluifaire 
prendre le bain tiéde immédia. 
tement après avoir avalé le 
bouillon. Cela fait, elle pren- 
dra l’opiate qui fuit pendant un 
mois, 

- Prenez de la limüre d'acier 
Dee fur le porphyre une once 
&-demie “extrait d'hellébore 
noir une once, fené en poudre 
dix gros, Man oriental une 
once , caftor trois gros, poudre 
de gurtetre demie once , extrait 
d'aloës trois gros , mes en 


t, 


310 Confultations 11 | 
une opiate avec le firop des cinq l 
racines , dont elle prendra uni} 
gros le Matin & le bouillon cl 
devant par-deflus. : | 

Après quoi on la menera ul 
Pougues dans la faïifon pour Fi 
boire les eaux pendant un moisi, 
après l'avoir faignée & purgée. 

Dès le commencement de lu 
fage de ces remédes, on tâcherah 


+ auf de la diftraire & de la diff 


per le plus qu’on pourra. 
Mais l'unique reméde pour r' 


s | 
la tirer des idées bizarres qui ii 


Poccupent , c’eft de lui brüler, 
avec un cautére actuel la peau 
du gras des jambes & la partie} 
interne , environ de la rondeur’ 
d’un écu , il n’y a qu'une vives 
douleur & des pancemens jours 
naliers qui puiflent la rappeless 
à elle-mêmenx, 

Du refte on lui fera manger 
ra de potage , peu den 
viande , point de ragoût, ni de 
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mage , ni laicage, ni fucrerie, ni 
fruits cruds, ni maigre en aucune 
maniere , elle ne boira-point de 

vin, ni aucune autre liqueur. 

IX. 

 Sar une Fiévre opiniätre. 
. Quam inveterata fic & quam 
pertinax, caufa febrilis motüs, 
_pobilifimæ Dominx,abundè I. 
_ quet Ex frequenti ejufdem Tee 
| curfu : quoniam vero experien- 
_ tia practicis familiaris luculen. 
| ter evincit contumaces omnes 
 affe@us ortum fuum atteftari la. 
_rentibus abfcefibus , vel obftru- 
_ étionibusvaforum dicatorum ex- 
cretioni recrementorum maflæ 
* fanguinis ; concludendum fuda- 
toriam hanc febrem, vellatenti 
_cuidam abfceflui cujus fupura- 
tio facile vergat in tophaceam 
materiam , vel obftructionibus 
emiflariorum recrementitiarum 
fanguinis partium accepram re- 
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ferendam cfle, Abfit verdut cre-.! 
dam hujufmodi aff:Œum latentii ! 
abfceflui tribuendum efle , ta-! 
mecfi irregulariratem quandanu | 
referre videatur tum circa inva--! 
dendi modum & tempus, rumuf 
circa frigus & horrores (ncque:! 
vero latens abfceffus cam longasi! 
daturus eft inducias.) Ad obftru-. 
étiones igitur emiflariorum per: | 
quæ recrementa janguinis eje-.| 
antur revocanda caufa febri-- 
lium acceflionum nobilifimæ:! 
Dominæ. Sed qux porrd emif.. 
faria recrementorum obftructa: 
dicemus ? Certè vel uteri coli. 
cias purgamen uterinum emit-. 
tentes , vel ramos pori bihari::| 
quippè ab iis retentis in vafisi, 
fanguineis, utpote acrioribus ac: 
fermentativis repetendi impri. 
mis febriles motus qui abfenti-. 
bus reliquis caufis manifeftis fe. 
brium excitari folent. Quod au. 
tem organum çolatorium bilis: 
obftrutum: 
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obftructum fit, ex eo patet quod 
nobiliffima Domina levi atta@u 
& preflu cartilaginis mucronatæ 
fenfum percipiat. Patec ex eo 
quod in hac regione tumores qui- 
dam glanduli formes exploranti 
{e offerant qui quidem neceflarid 
fupponant compreflionem vafo- 

tom lÿmpbhaticorum qui COMI- 
tantur ligamentum hepatis fuf_ 
penforium & à fnperioribus peri- 
tonæi partibus Iympham refor- 
bent. Atqui cercum eft lympha. 
ticos ejufmodi dudus qui liga. 
mentum hepatis fufpenforium 
comitantur, comprimi non pole 
nifi ab exuberantè præter natu- 

| ram eà jecoris provinciâ quæ in- 

… greflu fufpenforii ligamenti in 
duas partes difpefcitur. Et fic 
affecuti fumus caufam alteram 
retentæ alicujus partisbiliof re. 
crementi in vafs fanguineis à 
quâ incitari poflit febrilis mo. 

 £tus nobilifimæ Dominx. 

T'ome ZI, (@) 
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Quid fi ad hoc opus purga-. 


minis uterini pars aliqua retenta | 


| 


{ 


fymbolum fuum contulerit , utii! 


conferre, licet arguere, ex min. 


nuto menftruorum fluxu pofte.. 
rioribus hifce menfbus : nonne: 
fudatoriæ hujus febris frequen.. 


tifque ejufdem recurfuscaufain. 
obftruétiones vaforum excreto.. 


| 


k 
4 
: 


| 
| 


riorum bilis & purgaminis ute- | 
rini fimul referenda erit, Et fa- | 


vent maximè huic aflerto me-. 


dicamenta aperientia & deob. : 


ftruentia haëtenus in ufum voca. 
ta à fapientiflimo medico ordi- 
nario quæ fi non radicitus ab- 
ftulerint caufam morbofam , fic 
tamen eandem infirmaverint , 
ut dilucida intervalla nobilifi- 
mæ ægrotanti reliquerit. 


nonisttn 


Rues _—— 


Ergo ut fudatoriæ hujus febris 


caufa penitüs auferatur , dein 
viæ quam fecutus eft medicus 
ordinarius infiftendum putamus 
& liquantibus imprimis folven. 
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tibufque recrementitias bilis & 
purgaminis uterini partes, proin- 
deque referantibus duus bilia. 
rios & collicias uterinas uten.- 
dum efle ; & quanto contuma- 


_cior éff caufa, tanto.obftinatius 


illans effe oppugnandam. 
Quocirca cenfemus antequam 
ad efhicaciora quæ à marte pe- 
tuntur medicamenta veniatur , 
eluentibus totam curam aufpi- 


_candam efle & nobilifimæ Do- 


minæ, præmifla venx fe@ione & 


| purgatione, imperandum potum 


acidularum fan@&i Mauritii vel 
aliarum huic fcopoaccommoda. 
carum per octodecim dies., ad. 
hibità tamen ea cautelà, ut {ti 
miuletur earumdem vis purgans 
alternis diebus addito fale vege- 
tabili ad drachmas tres vel qua. 
tuor; & ut finito acidularumufu, 
inftituarur purgario folemnis no. 
bilifimze Dominæ. 

‘Inchoante menfe Seprembri 

O ij 
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inftituatur rur{üm venæ fe&ioac 
protinüs. 
Recipe radicum lapathi acuti 
unciam unam & femiflem , ra- 
dicis enulæ campanæ Arathi es 
tres, foliorum beccabungæ, he. 
paticæ, nafturtii aquatici & ar te- 
mifiæ ana manipulum femiflem : 
bulliant levirer in jufculo bene 
exadipato ad horæ quadran- 
tem ,in colatura diflolve falis 
mai Glauberi drachmam 
unam & femiflem , & capiat ma- 


ne expergefacta per quindecim 


dies. Quibusexactis utatur opia- 
ta fequenti per tres menfes. 
Recipe limaturæ ferri in tenuif. 


fimum pollinem radaûæ unciæ 


femiflem , extradi hellebori ni- 
gri drachmas tres , gommi aû- 
monjiaci exficcati '& pulverati 


drachmas fex, extraëti aloës 


& falis äbfinchii ana drachmas 


res, Cum S: Q. fi Upi de quine 


que radicibus, fiat opiata ex qui 


0 ©: 
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Capiat à fcrupulis duobus ad 
 fcrupulos quatuor manè jejuno 
ventriculo, fuper bibendo jufcu- 
lum fuprà præfcriptum , idque 
alternis diebus. 

Abfoluto ufu opiatæ potet in- 
fufum ferri rubiginofi in decotto 
radicis graminis per totum t:m- 
pus hyemale, ac redeunte vere 
denud revertatur ad ufum juf- 

_ culorum aperientium & opiatæ 
martialis fuprà prefcriprorum 
_ ad finem ufque menfis funii qua 
. tempore ad acidulas confugien- 
-_ dumerit. 
__ De cætero hæcomnia medi- 
camentaincafflum præfcribentur, 
_ nifiveneririn fuppetias accurata 
_ vi@us ratio, ni nobiliflima Do- 
mina cane pejus & angue vita. 
_verit piperata , falfa & acida, 
faccharata, acetaria & fruétuum 
omne genuscrudorum ,ut & cu« 
pediarum & farinarum non fer. 
| Mentatarum quarum magnum 
O iüj 
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ufus apud Italos. Cœna fit par. ! 
cior prandio,ventremque quoti.. | 
die folliciter injecto clifereaquæ: 


fimplicis. 
| >. & 
Pour la Perte Blanche. 


La perte blanche de Made. 
 moifelle Etanc tout-à-fait indé. | 
pendante de la maladie dont 
elle à été traitée depuis peu, & 
ne fuppofant ainf que la fiftule: 
lacrymale qu’une acrimonie bi. 
lieufe répandue dans la mafle de: 
fon fang , à raifon de l'embaras 
des glandes du foye qui retien.. 


nent une partie de la bile dans 


les vaiffleaux , on ne doit avoir 


d'autre vûe pour arrêter le cours 
de cette perte que celle de dé- 


boucher les glandes du foye, 


de donner un cours libre à la 
ile qui féjourne dans les vaif- 


feaux , de deffaler fon fang , de 


Padoucir enfuite, & de lui don- 
ner fa confiftance naturelle, 


cr 


buse. 
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_ Pour cet effet on la faignera 
d'entrée , & l’ayant purgée lé- 
gerement avec un bouillon de 
chicorée , vingt grains de rhu- 
barbe , une once & demie de 
manne, & un gros de fel végé- 
tal ; on la fera partir pour aller 
boire les eaux de Carenfac pen- 
dant trois femaines ou un mois, 
fe repofant deux ou trois jours 
de temsen tems pour fe purger 
légerement comme ci-deffus, 
Etant de retour de Carenfac, 
_ & s'étant repofée huit ou dix 
jours , elle prendra le bouillon 
qui fuit pendant trois femaines. 
Prenez une livre de ruelle 
de veau , faites-en un bouillon 
dans lequel on fera bouillir le- 
gerement une demie once de ra. 
cine de patience fauvage , & des 
feuilles de creflon d’eau , d’ai- 
gremoine, d’hépatique & de fco- 
lopendre , une demie poignée 
de chacune ; on le paflera & on 
O iii] 
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y diffoudra un gros & demi de: 


tartre martial foluble, & autant 
de fel-végétal. . 
On rendra ce bouillon lége_ 


rement purgatif en y délayant 


une once & demie de manne de 
fept jours en fept jours. | 

Cela fait, on la mettra dans 
l'ufage du lait d'Aneffe pendant 
deux mois, &elle boira pendant 
tout ce tems-là une infufon de 
fer rouillé à fon ordinaire, ob- 
fervant de fe purger tous les 
quinze jours. 


À l'égard de la fiftule lacry. | 


male , il eft impoffible que je 
puifle donner mon avis l4-deflus 


queje n’aieun plus grand éclair 


ciflement. 
Du refte, elle gardera le ré. 


gime qui fuit très exactement : 


Elle évitera le falë, l’'épicé, 
les ragoûts, la friture, la patifle- 
rie, le poiflon, le maigre , les 
pois , les féves, l'ail, l'oignon ; 
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ne mangera que du potage & 


très-peu de viande à dîné, & fe 
contentera d’un potage le foir ; 
ne boira point de vin,nithé, 
ni caffé , ni chocolat, elle fe 
lavera trois ou quatre fois le 
jour au moyen d’une feringue 
de proprieté , avec une déco. 


ion de feuilles d’argentine, 


KE. 
Pour la Faunifle. 


La jaunifie dont Monfieur eft 
attaqué , n'étant qu’une fuite de 
l’'épaififlement de la bile qui s’eft 
arrêtée & a bouché fes propres 
vaifleaux dans les glandes du. 
foye, & qui n'ayant pû à certe 
occafon couler & fe vuider à fon 


ordinaire dans l’inteftin, a dû 


néceflairement regorger dans 

les vaifleaux ; & en fe mêlant in 

fenfiblement avec la Iymphe, 

Jui donner fa teinture , & par-là 
O y 
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la communiquer À toute l’habi..! 
tude du corps. Mais parce que! 
la bile féjournant dans les vaif..! 
feaux ne peut manquer d'y allu-.! 
mer un petit mouvement de fié. ! 
vre, c'eft une néceflité que Mon-.| 
fieur en ait eu , lorfque la bile:! 
étoit mêlée abfolument avec:! 
la Iymphe , & c’eft certe fiévre:| 
qui a produit fon mal de tête, 
qui a relâché avec la fiévre, &.! 
dont il y a apparence qu’il n’eft: 
pas encore tout d-fait quitte. 

De forte que pour guérir Mon... 
fieur ,on ne doit avoir d’autré 
vûe que celle de dégluer la bile, 
de déboucher les glandes da 
_foye dans lefquelles elle s’eft ar. 
_rêtée, pour lui donner un cours: 
libre & fon écoulement natu- 
relle dans Pinteftin, & de don- : 
ner en même tems à toute Îa 
mafñle du fang fa fluidité natu- 
relle. | 

Pour cet effet , & pour faci- 
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liter l’action des remédes , on 
commencera par lui tirer trois 
palettes de fang fans craindre 
que cette évacuation le fafle 
tomber dans l’hydropifie. 

Il prendra enfuite le bouillon 
qui fuit pendant dix jours, le 
matin à fon réveil. P 

Prenez une livre de ruelle d 
veau. faites-en un bouillon dans 
lequel on fera bouillir légere- 
ment une once de la racine de 
patience fauvage & des feuilles 


_ de cerfeuil , d’hépatique, de 


chicorée fauvage, de cætérac ; 
& de polytric, une demie pois 
gnée de chacune ; on le paflera 
& on y diffoudra un gros de fel 
admirable de Glauber ; il boira 
en même tems à fon ordinaire 
la décottion de deux onces de 
chien-dent dans deux pintes 
d’eau , & on jettera dans le co. 
quemar,en le retirant du feu,uné 
poignée de fcolopendre coupée 
O v] 
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par menu, on ÿ difloudra dans 


l'infufon de fcolopendre un gros 


& demi de fel admirable dæ 
Glauber, & Monfieur en boira 


légerement toure la journée. 
Cela fait, il ira à Forges pren- 
dre leseaux deux pintes chaque 


matin pendant dix huit jours , 


obfervant de fe purger au mi- 


heu & à la fin avec deux onces. 
de manne & deux oros de fel 
végétal dans un bouillon de 


chicorée fauvage, & fi les eaux 


5 émet el 
LL 


ne paflent point , il faudra les | 
aiguiferavec un oros &-_demide | 


le premier verre, 


{el admirable de Glauber dans. | 


L'état où il fe trouvera après. 


lPufage des eaux de F orges déci- 


dera de la conduite qu’il faudra | 
obferver, pour achever de déra- 


ciner fon mal. ; 
Du refte , il évitera le filé, 
l'épicé , les ragoûts, la friture, 


la patiferie, la viande noire, 
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le fromage, le laitage , toute. 
forte de fruits cruds & verds : 
. il fe réduira pendant les fept ou 
huit premiers jours à ne pren- 
dre que deux bouillons & deux 
potages par jour pour en venir 
enfuite à la viande, dont il ne 
mangera qu’au dîné, fe conten- 
tant d’un potage à la laituë & 
au cerfeuil le foir pendant quin- 
ze jours, & tout le tems qu'il. 
boira les eaux de Forges, é 
Le principal eft qu’il n’applique 
{on efprit à quoi que ce foit ;, & 
fi fon mal eft venu à l’occafñion 
de quelque chagrin, comme il 
a apparence, il faut qu’il cher- 
che à fe difliper & à fe diftraire 
le plus qu'il pourra, fans cette 
attention tous les remedes lui 
feront inutiles. Il ne faut pas 
non plus qu'il néglige de pren- 
dre un lavement d’eau tous les 
jours. 
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| XII. 
Pour la difpofition à P A frite. 


- Quoiqu'il ne foit fair aucune 
mention de l’état des vifcéres 
du bas.-ventre, dans la relation 
de M. du Droüet, l'opiniâtreté 
de la fiévre de Madame donne 
heu de juger que les couloirs du 
bas-ventre , & fpécialement le 
foie & la matrice font embaraf. 
fez depuis long-tems; que la 
féparation de la bile ne s’y fait 
pas journellement, non plus que 
celle des purgations lunaires ; 
qu'une partie de ces récrémens 
de la mafle du fang regorgeant 
_ dans les vaifleaux , y ont entre. 
tenu & y entretiennent encore 
un mouvement fébrile qui fe fait 
fentir toutes les nuits. 

Le jugement qu’on porte fur 
la caufe de cette fiévre opiniâtre 


eft fufifamment appuyée par 
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Pobfervation des urines qu'on 
dit être chargées & briquetées, 


n'y ayant rien de plus concluant 

our établir l'obftruction des 
glandes du foie, le féjour d’une 
partie de la bile dans les vaif- 
feaux du fans, & l’alliage de cette 
humeur avec la férofité de luri- 
ne , qu'un dépôt briqueté , tel 
que celui qu’on remarque tous 
les jours dans les urines de Ma- 
dame ; & dès que cette caufe eft 
une fois établie, il eft aifé d’en 
conclure que les vaifleaux de la 
matrice deftinés à la féparation 
des purgations lunaires ne font 

as exemts d’obftruétions , &c 
qu'ils ne déchargent pas pério- 
diquement & réguliérement là 
malle du fang de certe férofité 
armoniacale qui fait la matiére 
principale des régles. Cette fe. 
conde caufe de la durée de cette 
fiévre eft d’autant plus vraifem- 
blable , qu’elle attire le plusfou- 
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vent le crachement de fang aux | 
femmes qui ne font pas bien ré: | 
glées, & qui ne font pas purgées ! 
aflez abondamment, NÉ 

De forte que n’y ayant dan 
lexpofé aucun accident qui 
puifle faire imputer la réfiftance 
de la fiévre de Madame à quel. 
que fupuration interne de quel. 
qu'autre partie ; on he peut rai- 
fonnablement l’attribuer. qu’à 
Pobftruétion des principaux cou. 
loirs du bas-ventre, du foie & 
de la matrice, & à la retenuë. 
des récrémens qui fe féparent 
dans les couloirs de cette impor 
tance. 

Rien ne me confirme plus dans 
._ l'idée de cette caufe que le nou- 

vel accident furvenu , je veux 
dire l’enflûre du bas-ventre, cet 
toûjours la fuite de Pobftru&ion : 
des vaifleaux du foie, & prin- 
cipalement de ceux de la bile ; 
cette humeur devenue réfineute : 
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_& épaifle, & alliée avec la féro- 
fité de lPurine , Pempêche de 
_s’écouler en quantité ordinaire, 
fa filtration devenant plus diff- 
cile à mefure qu’elle devient plus 
épaifle & plus gluante. Qu’en 
doit-ilarriver?un retour de toute 
Ja quantité qui ne peut fe fépa- 
rer journellement du fang. a 
encore > un excédent de férofité 
dans la maffe du fang ; de forte 
que files vaifleaux du foie qui 
y portent le fang de la veine 
porte s’y trouvent gènes & com- 
rimés par les obftruétions des 
canaux de la bile , enforte qu'ils 
ne dégorgent que difficilement 
_ Je fang qu'ils ramenent des par- 
_ ties du bas-ventre dans la veine 
_ cave; c'eft une néceflité que tous 
_ les rameaux de la veine porte, 
qui rapportent le fang de l’efto- 
mac, de la rate & desinteftins en- 
_ gorgés par le fang qui y féjourne, 
deviennent infenfiblement vari- 


K 
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queux,& lichentla férofité dans: 
la capacité du bas-ventre. 
De forte que pour prévenir 
lafcite dont Madame eft mena 
cée , on ne doit avoir d’autre 
vde que celle de lever & de fon- 
dre les obftrutions qui fe font 
formées dans les canaux de la 
bile & dans ceux des fépara- 
tions menftruales ; de rétablir 
par ce moyen & le cours de fes 
urines & celui de fes ordinaires 
qu'on juge n’être pas aflez abon- 
dant ; & c’eft par cette même 
voye qu'on détruira cette efpece 
de fiévre lente qui la confume, 
Mais il feroit inutile d’y tra- 
vailler fi elle ne s’aflujettic à un 
régime très-exa@ pendant quin. 
Ze jours ou trois femaines qu’elle 
doit pañler à ne prendre que 
deux potages & deux bouillons 
par jour, point forts & toûjours 
alterés avec la chicorée fauvage 
& le cerfeuil, 
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. Cetre conduite fuppofée, Ma- 
dame fera venir des eaux de 
Forges pour en boire pié à pié, 
en augmentant de jour en jour 
depuis trois demi-feptiers juf- 
qu’à deux pintes, & on y ajoù- 
tera tous les jours un gros de fel 
de Polychrefte de Saignette qu'’- 
on augmentera jufqu’à ce qu'il 

_ paffe une partie des eaux par les 

_ {élles, & elle continuera cet ufa- 
ge pendant quinze jours, après 
lefquels elle ufera de l’opiate qui 

_ fuit pendant un mois. | 

Prenez de la limüre d'acier 

_ porphyrifée une once & demie, 

gomme ammoniac defléchée & 
mife en poudre une once , Ex- 

trait d’hellebore noire demie 
once, faffran oriental & poudre 
de mille-piés , fix gros chacun ; 

. formez-en une opiate avec par- 
ties égales de l'extrait de gen- 
tiane & de fumeterre, dont elle 
prendra depuis deux fcrupules 
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jufqu'à quatre, le matin à fon 
reveil, avalant par-deflus une 
heure après le bouillon qui fuit. 

Prenez des racines de petit- 
houx & de la grande-chelidoiné 
une once de chacune, feuilles 
de creflon de fontaine, d’hepa- 
tique, de fcolopendre, de chi- 
corée fauvage, de cerfeuil & de 
mélifle une demie poignée de 
chacune ; faites-les bouillir dans 
un bouillon de veau bien dé- 
graiflé pendant un demi-quart 
d'heure, & l’ayant pañlé on ÿ 
difloudra un gros & demi de fel 
admirable de Glauber. 

Elle boira à fon ordinaire la 
décoëtion de la racine de frai. 
fier dans laquelle on y jettera, 
en la retirant du feu , une pincée 
des quatre capillaires, & onajoû- 
tera fur chaque pinte demi gros 
de feladmirable de Glauber. 
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Pour une perte de Sang, € mou- 

 vemens Convulfifs & Epilep- 
tique à la fuite d'une faufle 
couche. 

La faufle grofiefle de Madame, 
qui à été fuivie d’une grande 
perte de fang , eft un figne par- 
lant d’une obftruion confidé. 
_rable dans les vaifleaux de la ma- 
trice , & le dégout , les naufées 
& le vomiflement qui précedenc 
quinze jours les acciden: épilep- 
tiques qu'elle à aujourd’hui, en 
fuppofent de très-confidérables 
dans le foye. La facilité qu’elle 
a d'ailleurs à s'épouvanter à la 
moindre occafion, fuppofe né- 
ceflairement uneefpéce de trem. 
biement dans le cœur qui eft or- 
dinaire & habituel, le pouls-foi. 
ble , profond & inégal, ( produit : 
ordinaire de l’embaras des vaif 
{eaux du poñmon, ) enfin la dou. 
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leur de la fontanelle ou qu’elle 
y rapporte, ne fçauroit fubfifter 
fans une difficulté que trouvele 
fang à rentrer dans J’endroit du 
finus longitudinal qui répond à 
la fontanelle. Quant à toutes fes 
différentes obftruétions, on ne 
les peutrapporter qu'à un grand 
épaififfement de la lymphe & du 
fang. Le cours du fang eft-il ar. 
rêté dans les vaifleaux du pou. 
mon ,&ne les traverfe qu'avec. 
une grande difficulté » voila: 
d’abord une grande palpitation 
de cœur , un engorgement du 
ventricule droit & une difficulté: 
infurmontable pour le retour du! 
fang qui doit revenir du cer-. 
veau, & par conféquent un en-. 
gorgement confidérable&géné-. 
ral danstousles vaifleaux decette: 
partie; uné comprefhon irrégua 
liere de {es différentes parties ,. 
&une expreflion desefprits dans 
les différens mufcles du corps ;: 
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une perte de fentiment , & tout 
ce qui doit fuivre naturellement 
dans Pépilépfe. 

Il n’eft pas mal aïfé de con- 
connoître la caufe de cet epaif. 
fiflement périodique dela mafle 
du fang qui le fait arrêter dans 
les vaifleaux du poûmon, & dans 
ceux du cerveau, lorfqu’on fait 
réfléxion que Madame eft dans 
un dégoût & dans des naufées 
quinze joursavant fes attaques, 
Tout cela fuppofe une longue 
fuite de mauvaifes digeftions, 
& la derniere encore plus mau- 
vaife que les précedentes, plus 
glurineufe, plus aigre & plus en 
état enfin de fournir à la mafle 
du fang un fuc capable de l’é_ 
pair & delegrumeler au point 
de l'empêcher de traverfer li- 
brement les vaifleaux du poû- 
mon , par conféquent d’actirer 
ces accidens épileptiques. 

… De forte que pour prévenir & 
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détruire , s’il eft poffible , de: 
accidens auffi confidérables , om 
ne doit avoir d’autre vûe quæ 
_celle de corriger l’épaifliflementt 
de la lymphe mere du fang , de 
déboucher les couloirs du bas: 
ventre , fpécialement le foye &x 
la matrice, pour donner un courss 
libre à la bile & à la matiere dess 
purgations menftruelles. 

Mais il eft impoffble de réuflixr 
dans ce deflein, quelque effca.. 
ces que foient les remédes qu’om 
peut employer, fielle ne a à 
un régime très-exact. 

Pour cet effet elle doit évite: 
foïgneufement le falé & l’épicé. 
les ragoûts, la friture, la patif- 
ferie., la viande noire . le fro- 
mage le beure & le lairage, s’en 
tenir à la viande blanche & au 
potage, & ne boire à fon ordi 
naire qu'une légere infufion de 
fleurs de tilleul : elle foupera 
crès-légerement, {e contentant 

pou 
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pour le plus fouvent d’un petit 
potage ; elle ne boira pi vin ni 
bierre, mais du thé ou du café 
après le repas. 

À l’egard des remédes . elle 
ufera de l’opiate qui fuit pendant 
- [rois mois. 

Prenez de Ia limure d’acier 
porphyrifee deux onces, gom- 
me ammoniac defléchée & mi 
fe en poudre & de l’'opopo- 
nax une once de chacun, ex- 
trait d'hellebore noir fix oros, 
- fleurs de fouci.en poudre & co- 
chenille en poudre demi once 
de chacun, faffran oriental & {el 
d’'abfynthe cinq gros de chacun, 
formez-en une opiate avec l’ex- 
_ trait de fumeterre & d’énula- 
campana, dont Madame pren- 
dra un gros le matin à fon ré- 
veil ,& une heure apres le bouil. 
Ion qui fuir, 

Prenez des racines de gran. 
de valeriane & de pivoine une 
… Tome IL, 
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once de chacune, feuilles decref.. 
fon d’eau, de melifle, d'armoile, 
d'héparique & de fcolopendre, 
une demie poignée de chacune, 
faires-les bouillir pendant'un de- 
mi quart d'heure dans un bouil- 
lon de volaille bien dégraiflé, & 
y ajoûrez un gros & demi de fel 
végétal pour le fervir à la ma. 
lade comme il a été dit. 

Comme la triftefle & la mé- 
Jancholie eft ce qu’il y a de plus 
à craindre dans ces fortes d’acci- 
dens, il eft de la derniere confe- 
quence que Madame fe tienne 
en compagnie agréable le plus 
qu'elle pourra ; qu’elle cherche 
à fe diffiper & à fe diftraire, pour 
ne pas penfer à fon état. 


KEV: 


| Pour une Inflammation des 
paupieres. FE 
L'inflammation du bord des 
paupieres de Monfeur , n'étant 
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qu'une fuite de l’acrimonie de 
l'humeur qui fe fepare dans les 
glandes ciliaires, & dela difpo- 
fition qu’elle a à s’épaillir & à fe 
réduire en chaflie ce qui la rend 
plus vifqueufe & plus adhérente 
a la racine du poil ciliaire : & 
cet état de vifcofité Pempêchane 
de gagner les points lachry- 
maux , & la faifant encore plus 
féjourner fur le bord des pau 
pieres , il m'eft pas furprenanc 
qu'en cet état la partie faline 
réduite en petits criftaux racle 
& bleffe lx fuperficie du bord 
intérieur des paupieres, & yen- 
traîne une difpofition ulcéreufa 
& inflammatoire. 

Cette acrimonie de l'humeur 
ciliaire , ainfi que fa vifcofité, 
en fuppofe une pareille dans le 
corps de la lymphe mere du 
fang , & généralement dans tou. 
tes les liqueurs qui les empêche 
de couler facilement dans tous 

P 1 
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les couloirs , la bile par cette 
raifon coulant plus lentement & 
plus dificilement dans les vaif- 
feaux excrétoires, fejourne un 
peu plus dans les vaitleaux du 
fang , & communique pa r_-là fon 
acrimonie au refte des liqueurs 
qui fe féparent de la mañle du 
fang ; on ne peut parvenir à cor- 
riger la vifcofite & l'acrimonie 
del’humeur ciliaire fans retablir 
la fluidité de toute lalymphe du 
fang , & fans donner un cours 
libre à la bile qui fejourne dans 
les vaifleaux. : 

Pour cet effet, Monfeur com- 
mencera par fe faire faigner du 
bras, &prendraenfuire, fans au- 
tre préparation, leseaux de Vals 
pendant dix jours deux pintes 
chaque matin danslefpace d’une 
heure, & on y ajoûtera dans les 
deux premiers verres qu'il boira | 
le premier jour demi-once de fel 
Polychrefte de faignette, & on 
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fera la même chofe detrois jours 
en trois jours, fuppofé que les. 
caux ne paflaflent pas facile. 
ment ; car ficelles paflent , on fe 
contentera d’ajoûter le felle pre. 
mier jour feulemenc & le der- 
nier. Il en demeurera là jufqu’au 
quinziéme du mois de Septem. 
bre qu’il commencera à prendre 
le bouillon qui fuit ,& qu'il con. 
tinuera pendant quinze jours. 
Prenez des racines de patience 
fauvage & de fraifier une once 
de chacune , feuikles de chico. 
rée fauvage, de creflon d’eau, 
de fcolopendre , de pimprenelle 
une demie poignée de chacune, 
faites-les bouillir pendant un 
quart d'heure dans un bouillon 
de veau bien deégraiflé, & l'ayant 
pañlé on y diffoudra un gros & 
demi de {el admirable de Glau- 
_ber pour le prendre le matin à 
{on réveil. On rendra ce bouil. 


Jon légerement purgatif au mi. 
P ü} 
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lieu & à la fin,en y délayantune 
once & demie de manne. Il pren. 
dra enfuite l’opiate qui fuit pen- 
dant un mois. 

Prenez la limure d’acier paflée 
fur le porphyre une once & de- 
mie , extrait d’hellébore noir 
demie once , poudre de mille 
pieds & gomme ammoniac def. 
féchée & mife en poudre une 
once , faffran oriental demie 
once, formez-enune opiate avec 
l'extrait de fumeterre donc il 
prendra un gros le matin , & 
le bouillon ci-deflus une heure 
après, obfervant de le rendre lé- 
gerement puroatif de huit jours 
en huit jours ; pendant lufage 
. de cette opiateil boira à fonor- 
dinaire le refte de l'automne, & 
pendant l’hyver , unelégere dé- 
cotion d'une once d’efquine fur 
deux pintes d’eau. : 

À l’égard de fon régime, il 
évitera foigneufement le-falé & 
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Pépicé, les ragoûts, la friture , 
la patiflerie , la viande noire , le 
fromage , le laitage , la fucre- 
rie, & toute forte de fruits crus 
& aigres , il dinera raifonnable- 
ment & foupera médiocrement: 
on employera pour fes potages 
la laitue feulement, la poirée, 
le cerfeuil & les choux verds, & 
jamais d’ail ni d’oignon. 

Pour ce qui regarde particu- 
lierement fes yeux.il éviteraavec 
foin le vent. le ferin , la fumée 
& la vûe du feu, & fe fervira en 
campagne de conferves vertes 
pour éviter la pouflere & la 
orande ardeur du foleil. Illavera 
matin & foir fes yeux avec l’eau 
de Balaruc pendant un demi 
quart d'heure, & il tiendra dans 
fa pocheune petite fiole remplie 
du collyre qui fuit , dont il met. 
tra de tems à autre au coin des 
eux. 

Prenez de la graine de fenouil 
P ï 
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demi-once, feuilles de rhuë une 
demie poignée, faites-les infu.. 
{er pendant vingt-quatre heures 
dans un demi-feptier d'eau-de. 
vic;paflez enfuite l’infufion pour 
vous en fervir comme il a été dit: 
lorfque le bord de la paupiere 
deviendra cuifant & trop enfla- 
me, Monfieur {e fera fouffler de la 
 tuthie toute féche dans les veux 
trois ou quatre fois par Jour, & 
les lavera fréquemment avec de 
l’eau de Balaruc ou avec l’eau 
de vie quand il fera en Provence. 


X V. 
Pour une Glande an fein. 


I eft apparent que la glande 
du fein de Madame eft de plus 
vieille datte que celle qu'elle lui 
à donné, & que s'étant un peu 
plus enflée à l’occafion du petit 
travail qu’elle à fait, elle s'eft 
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fait fentir pour la premiere fois, 
quoiqu’elle füt néelong-temsau- 
paravant, Comme elle eft mou. 
vante & qu’elle n’a pas encore 
groffi ,il ne faut pas s'en allar- 
mer ; il n’eft queftion que d’en 
empêcher l'augmentation , &° 
fur-tout dans la conjonéture où 
fe trouve Madame , qui eft un 
tems où la matiere menftruale 
a accoûtumeé de faire des dépôts 
fur les glandes du fein. 

Pour éviter donc & l’augmen- 
tation de la glande que Madame 
a déja au fein & la formation de 
nouvelles , elle fe mertra dans 
l'ufage des remèdes fuivans. 

On la faignera d'entrée du 
bras, & on lui fera prendre le 
bouillon qui fuir pendant quinze 
jours, | 

Recipe radicum lapathi acuti 
anciamunam, radicis ariffolochiæ 
rotunde unciam femiffem, folio- 
rum naflartii aquatici, artemifræ 

P v 
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€ cherefolii ana manipulum fe. 
miflem. Bulliant in jufcalo bene 
exadipato per bore quadrantem; 
én colatura diffolve [alis mirabilis 
Glanberi drachmam unam € [e- 
miflem ut capiat mane expergefa- 
Éla. On diffoudra dans ce bouil- 
Jon deux onces de manne & deux 
gros de fel végétal pour le ren- 
dre légerement purgatif, le fep- 
tiéme & le dernier jour de fon 
ufage. | ne. 
Après quoi elle prendra lo. 
piate fuivante pendant deux 
mois. 
Recipe flornm falis ammoniaci 
martialium unciam femiflem , pul- 
veris millepedum unciam unam, 
extraits bellebori nigri drachmas 
fex , caflorei drachmam unam. 
Cum S. 9. extraëli gentiane, 
F. O. cujus capiat à [crupulis duo 
bus , ad drachmamnnam, fuperb:- 
bendo jufculum fapra prefcriptum. 
Elle reviendra à l’ufage de ces 
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remédes tous les printems juf 
u’à ce qu'elle ait entierement 
erdu fes régles, & pour lors il 
faudra la faigner de fix en fix 
femaines pendant deux ans, & 
Jui redonner les mêmes remédes 
une fois lan. 

Le principal eft qu’elle garde 
un régime très-exact , qu'elle 
évite avec foin le falé & Pépicé, 
les ragoûts, la friture, la patif. 
ferie , la viande noire, le fro- 
mage & le laitage, le cidre &c le 
poiré , & routes fortes de fruits 
crus & aigres, ainfi que la fucre- 
rie ,& elle foupera très légere- 
ment :1l faut fe contenter dete- 
nir le fein bien chaud fans y ap- 
pliquer aucune forte deremédes, 


XVI 
Pour la fappreflion des Menfirues. 


Pour remédier aux incommo. 
dités de Mademoifelle , elle fe 
P v; 
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mettra dans l'ufage des remédes 
fuivants ; elle prendra d’abord 
le bouillon qui fait pendant quin- 
ze jours. 

Prenez des racines de patience 
fauvage & de fraifier une once 
de chacune , feuilles de chico. 
rée fauvage, de creflon d’eau, 
de mélifle & d’armoiïfe une de- 
mie poignée de chacune ; faites. 
les bouillir un quart d'heure 
dans un bouillon de veau bien 
dégraiffé, & l'ayant pafle on y 
difloudra un gros & demi de 
fel végétal pour le prendre le 
matin à fon réveil. On difloudra 
dans le fixiéme & dans le der- 
nier de ces bouillons une once 
& demie de manne & un gros 
& demi de plus de fel végétal ; 
après quoi elle prendra le vin. 
martial qui fuit pendant trois 
mois. | | | 

Prenez une pinte de vin blanc 
&e Bourgogne, jettez-y une once 
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de hHmaille d'acier, demi gros 
de canelle & autant de macis, 
laiflez-les-y infufer continuelle- 
ment en remettant de tems en 
tems de nouveau vin fur le marc, 
& Mademoifelle en boira tous 
les jours un demi verre avant 
diner , & autant le foir avant 
fouper ; les mêmes drogues fer- 
viront pour trois femaines ou 
un mois fans en mettre de nou- 
yellés. …. | 

Du refte, elle évitera le falé 
& l’épicé , les ragoûts, la friture, 
la patifferie, la viande noire, les 
pois , les féves & toute forte 
de fruits crus pendant lufage 
de ces remédes, & fur-tout la 
_ alade, 

XNV-EI. 


Pour ane Colique d'Eflomar. 


La colique d’eftomac de Ma- 
dame fuppofant néceflairement 
une tenfion & une roideur ex- 
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traordinaire de toutes fes mem... 
branes qui le rendent fenfible: 
& douloureux à l'approche des: 
liquides & des folides les moins: 
irritans & une tenfion extraor-: 
dinaire du tiflu de l’eftomac ne. 
pouvant étreattribuee qu'a l’en-. 
sorgement de fes vaifleaux, & 
n'yayant d'autre caufe qui puifle 
fairegonflerextraordinairement 
les vaiffleaux du fang quiroulent 
dans les membranes de l’efto. 
mac, que la difficulté qu'il trou- 
ve à rentrer dans le tronc de 
la veine porte, il s'enfuit que la 
caufe immédiate de la colique 
d’eftomac de Madame, ne con- 
fifte que dans la difficulré que 
trouve le fang qui roule dans 
les membranes de l’eftomac à 
rentrer dans le tronc de la veine. 
porte pour pafler de-là dans les 
rameaux hépatiques de la veme 
cave. | 

Comme la rentrée du fang des 
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veines gaftriques dans le tronc 
de la veine porte n’eit difhcile 
que par les embarras que trou- 
vent les rameaux de la veine 
porte pour tranfmettre le fang 
qui revient dans le tronc de tou- 
tes les parties flottantes du bas- 
ventre ; il s'enfuit que la caufe 
principale & occafionnelle de la 
tenfiongénérale des vaïficaux de 
 Peftomac ne confiftant que dans 
Pobftruction ou dans la com- 
_ prefhon dès rameaux hépatiques 
de la porte , eft plus que ma- 
nifefte par les rumeurs fenfibles 
qu'on a obfervées dans le bas- 
ventre, dont on croit Île fiége 
dans l’épiploon ou dans Île mé- 
zentere : ces tumeurs ne fe for- 
 mant dans ces endroits que par 
Pépanchement d’une lymphe 
épaille que les vaiffeaux du fang 
devenus variqueux y laïfient 
échapper. La comprefhon des 
rameaux hépatiques de la porte 
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eft d’ailleurs bien établie par 
lobftruction & le gonflemenx 
des rameaux biliaires dans le: 
foye. La couleur jaune tirant fur: 
le verd de la peau de Madame, 
eft une preuve parlante de l’ob-- 
ftruction des vaifleaux de la bile: 
dans le foye , de fon épaifhile... 
ment , & de fon engorgement: 
dans les vaifleaux du fang, & ce: 
n'eft que par ce reflux d'une bile: 
porracée, qui s'allie avec la fa 
live de leftomac , qu'arrivent: 
les indigeftions, quien augmen-- 
tant l’épaififlement du fang &. 
de la bile , donnent les attaques: 
fréquentes de la colique d’efto.. 
mac, qu’on pourroit à plus jufte: 
titre baptifer du nom de colique: 
hépatique, maladie opiniâtre & 
d'autant plus rebelle que la bile 
quieneftune des caufes princi- 
pales eft devenue comme ref 
neufe | & plus difficile par-là 
à revenir à fa fluidité natu- 
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relle:les liqueurs aqueufes ayant 
beaucoup de peine à la pené- 
trer , fur cout dans les rempéra- 
mens fecs & mélancoliques qui 
n'obeiflent que très-diMiale- 
mentaux remédesconduitsavec 
le plus d'art & le plus de pru- 
dence. 

De forte que comme il me 

paroît qu'ils ont tous affez mal 
réufi , quoique très-bien indi- 
qués &expliqués conformément 
aux inducions , je fuis d’avis 
qu’on en fufpende tout à fait lu- 
fage pour quelque tems, fur- 
tout des plus aétifs, & qu on 
s'en tienne aux on les 
plus doux, légérement aiguifés 
par quelque fel fondant. 
Dans cette idée je la réduirai 
à la fimple tifanne qui fuit que 
je lui ferai boire en guife d’eau 
minérale, deux pintes chaque 
matin pendant deux mois €n- 
Hiers. . 
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Prenez des racines de garencee 
“& de chien-dent, deux onces de 
chacune ; faires-les bouillir pen. 
dant un demi quart d'heure 
dans deux pintes d’eau , on Jet: 
tera dans cette décoétion, em 
retirant le coquémar du feu, 
des feuilles de fcolopendre & 
d’hépatique une demie poignée 
de chacune ; on pañléra l'infu- 
fion, & on y difloudra deux gross 
de fel admirable de Glauben 
pour le boire en deux heures 
de tems le matin au réveil, Ell& 
boira pareille tifanne fans fel de 
Glauber à fes repas ou le refte 
de la journée , & gardera régu- 
liérement le régime qui fuit. 
Elle fe réduira à ne prendre 
que deux potages & deux bouil- 
Jons par jour pendant douze 
jours , après lefquels elle join- 
dra au potage du matin une 
aile de poulet pendant huit 
jours , & lorfqu’elle fe remettra 
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à manger un peu plus , elle 
évitera foigneufement le falé & 
Pépicé, les ragoûts, la friture, 
la patiflerie, la viande noire, 
le fromage , le laitage, la fucre- 
rie , la falade, & généralement 
toute forte de fruits crus & 
en compotes ; elle diînera rai. 
fonnablement & fe réduira à 
trois ou quatre cuillerées de 
potage le foir ; elle ne boira ni 
vin, ni caffé, ni chocolat, & 
cherchera à fe difiper & à fe 
diftraire le plus qu’elle pourra, 
n’yayant rien de plus contraire 
à fon état que la triftefle , le 
chagrin & la mélancolie. 
_ Comme le grand danger 
qu'elle court dans fes coliques 
d’eftomac ne roule que fur l’in- 
flammation & la gangréne de 
cette partie , il faut lorfqu’elles 
réviendront ne pas négliger de 
la faigner brufquement deux 
ou trois fois, & la faire boire 
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fanne ci. 


outrément de la ti 
deflus. 
XVIIL 


Pour les Fapeurs hyfériques. 


Quand on méconnoîtroit less 
vapeurs hyftériques de Madame 
à tous les accidents qui la trour-- 
mentent depuis plufieurs an-— 
nées, à fes toux quinteufes 8x 
féches , (fuite néceflaire d'une 
palpitation & d’un tremblementt 
de cœur) aux foibleffes qui ac 
compagnent cette toux de re. 
nard , aux mouvemens convul.… 
fifs, à ces chaleurs & à ces rou- 
geurs d’une partie du vifage, à 
ces ardeurs & à ces gonflemens: 
d’eftomac, on ne fçauroit s’y 
tromper lorfqu’on voit la rés 
fiftance opiniâtre de tous ces 
différens accidens aux remédes: 
qu’on a employés depuis plu- 
fieurs années avec tout l'art & 
toute la prudence qu'on peuë 
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défirer dans un medecin expé- 
rimenté. Tel eft le caractere des 
vapeurs & de routes les affec- 
tions melancoliques : elles ne 
fonc, pour ainfi dire dans le 
| monde que pour jetter égale. 
| ment dans le defefpoir Îles ma- 
| Jades & les Médecins, c’eft qu’on 
| meft prefque jamais occupe qu’à 
| combartre l’effer de la caufe pre- 
miere de tous les vaporeux ac- 
| cidens qu’on voit arriver bizir 
| remenc tous les jours, & que la 
caufe premiere fe trouve tout. 
| àfait hors de la portée de l’at- 
| teinte des remédes , c’eit que 
toutes les altérations du fang, 
| & des différens récrémens qu'il 
| fournit aux couloirs ; c’eft que 
| Jesmauvaifes digeftionsaigres &c 
nidoreufes qui tiennent le fang 
| dans un état d’épaiffifflement & 
_ de confiftance qui l'empêche de 
rouler aifément dans les vaif- 
{eaux du poñmon, qui tient par 


| 
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KR le cœur en palpitation ou em 
tremblottement continuel ; c’eftt 
que tous ces cffets, dis-je, dé 
pendent originairement des paf 
fions de l’ame, d’une triftefle & 
d’une mélancolie continuelle,, 
& que les remédes ordinaires de 
la médecine ne fçauroient chan 
ger les fituations malheureufess 
de lefprit. 
Un efprit malheureufement: 
occupé de quelque idée que ce: 
foit , trifte & affligeante , cher 
che la folitude pour ne penfer: 
qu’à fon objet, quelque chagri-. 
nant qu’il foit, il fe faitun plais. 
fir de ne pas ‘s'en éloigner : le 
jour ne fuffit pas, onemployela, 
nuit à le tourner de tous côtés: 
pour le rendre plus piquant & 
plus affligeant , & les efprits qui 
doivent fe répandre dans tous 
les organes de la circulation & 
dans tous les couloirs, occupés 
& retenus dans le cerveau pour 
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y foûcenir les idées affligeantes 
que l'ame a faifies malheureufe. 
ment pour fonrepos , ne coulent 
qu'en moindre quantité qu’il ne 
faut dans les organes pour en 
foûtenir le jeu de reffort. Ceux 
de la circulation s’en fentent 
plus que les autres, & le fang 
moins broyé ne conferve qu'a- 
vec peine fa fluidité : d’ailleurs 
la alive de l’eftomac moins ani. 
mée que dans l'état naturel par 
l'influence des efprics ne fe porte 
que mollement à la diflolution 
des alimens : ils s’aigriflent dans 
l’eftomac par un crop long fc- 
jour ,oùils y prennent un goût 
de roui (impreffons vicieufes qui 
rendent le chile gluant & vif- 
queux & bien plus propres à au- 
gmenter la confiftance du fang, 
qu'à l’entretenir dans {a fluidité 
naturelle.) | 
Corrigez avec tout l'art ima. 
ginable les vices des digeftions, 
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l'épaifleur & la fécherefle du 
fans & des différens récrémens :: 
la fituation de l? ciprit, la melan« 
colie & la triftefle câteront em 
un jour tout ce que vous aurez 
gagné en st jours par dess 
remédes les plus appropriés. 

De forte que pour mettre & 
couvert Madame de tous les dif-- 
férens accidens qui la tourmen.… 
tent depuis fi long. tems,onne 
doit s’appiquer qu’à faper , s'ill 
eft encore pofhible, la premiere 
& l'unique caufe qui les produit;; 
& comme ce n’eft que par la fu. 
penfion des efprits qui doivent 
couler dans les organes de Jai 
circulation & dans ER les cou. 
loirs du corps, que le fang & fes: 
différens récrémens font entre. 
tenus dans un épaïfhfflement vi 
cieux , 1l eft plaufible qu'on ne 
pourra Jamais ramener la mafle: 
des liqueurs à à une fluidité natu=… 
relle qu’en faifant couler natu 

reilement 


! 
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rellement & largement les ef. 
prits dans les nerfs des princi. 
paux organes. | 

Comme ce n’eft que par une 
“trop grande application d’efprit 
à certains objets défagréables 
ou criftes de leur nature que le 
cours des efprits eft arrêté dans 
le cerveau, il eft aifé d’en con. 
clure que fi Madame ne change 
_ fa maniere de penfer,; fi elle ne 
cherche avec exactitude À croi- 
- fer & effacer les idées triftes qui 
l'occupent, fi elle ne travaille 
avec foin à les combattre par 
des voyages de longs cours, par 
tous les amufemens honnêtes 
qu’elle peut prendre , par des 
compagnies agréables qui ne 
peuvent manquer à une per- 
fonne de fa qualité & de fon 
caractere d’efprit, on travaillera 
toûjours aufli inutilement qu’on 
l'a fait jufques ici, pour guérir 
Madame des différens maux qui 
T'ome IL, à 
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la travaillent tour-à-tour. Je ne 
doute point que fi elle faifoit un 
voyage à Paris & qu’elle y fitun 
long féjour , elle n'y trouvät 
aflez d’occafions d'amufemens 
& de diffipations pour changer 
en mieux la fituation de fon ef- 
prit, & qu'elle n'y jouit d’une 
meilleure fanté, pourvü qu'elle 
voulût s’aflujettir à un bon ré- 
gime vel que je lui confeille de 
arder dès aujourd’hui , n'étant 
nullement d’avis qu’elle fafle au- 
cune forte de remédes : le régi- 
me de lefprir auflibien que ce. 
lui du corps , me paroiflent plus 
que fuffifants pour Ja foulager de 
toutes fes incommodites. | 
en ai dit aflez par rapport au 
régime de l’efprit, fi Madame 
veut bien l’entendre & fi elle eft 
perfuadée , comme je le fuis, 
que la mauvaife fituation de Pef- 
prir eft la véritable & unique 
çaufe des trois quarts des mala- 
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dies, & que ce n’eft qu'à cette 
caufe que les plus opiniâtres doi. 
vent leur naïflance, leur progrès 
& leur réfiftance ; je me borne 
donc au régime qui fuit, 

Madame évitera le falé , & 
l'épicé, les ragoûrs, la friture ; 
Ja patiflerie, la viande noire, le 
_poiflon ,& le maiore, le fromage 

& le laitage, la fucrerie & tou. 
tes fortes de fruits, {e réduifane 
au potage , au bouilli & au rôti ; 
elle dînera raifonnablement & 
_foupera très-légerement , fou- 
vent avec un fimple potage & 
_ uncaîle de poulet ; elle ne boira 
à fon ordinaire que de l’eau dans 
laquelle on infufera à froid un 
paquet de fcolopendre ou de 
pimprenelle. & elle ne prendra 
nithé, ni café, ni chocolat & 
à la place de toutes ces fortes de 
boiffons , elle avalera ‘tous les 
matins à fon réveil trois où qua 
tre gobelets d’une infufion d’ar: 
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moife & de feuilles de tilleulen 
guife de thé. 

Pour tout reméde je ne lui 
confeille que de fréquens lave. 
mens d’eau de riviere, qu'une 
diéte févére, & que la faignée 
lorfque les accidens {eront tres- 
preflants , comme ils le feront 
fans doute jufqu’à ce qu’elle ait 
remédié a la caufe principale, la- 
quelle (je le repete) n’eft point à 
la portée des remédes, fon bon 
efpric lui fervira mieux pour la 
combattre que tous les remédes 
qu’on fçauroit employer , & il 
n'y a de remédes oppofés à cette 
caufe que l’amufement & la diffi- 

ation. : 

Les fluxions de Madame fur 
les dents & fur le fein céderont 
comme les autres accidens au 
bon régime , pourvû qu'elle fe 
rienne à couvert du vent & 
du ferein. Celle du fein mérite 


qu'on y:tienne deflus une piéce 
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de moleton pour y foûtenir la 
tranfpiration. 


REC. 
Pour la Colique inteffinaie. 


Mademoifelle n'ayant point de 
vomiflement dans fes douleurs 
de colique, &ne rendant jamais 
ni fable, ni gravier ; fes urines 
n'étant chargées, ni briquetées 
apres les attaques, on ne peut 
la qualifier ni de néphrétique ni 
d’hépatique : elle eft néceflaire. 
ment inteftinale, & une fuite na- 
turelle d’un bouillonnement des 

_ matieres dans l’inteflin colon 
qui eft vivement irrité. Ce qui 
donne lieu de le penfer, c’eft la 
fituation & l'étendue de fa dou. 
leur qui répond précifement à la 
route que tient ce boyau dans le 

bas-ventre, &ileft mal aifé d’en 
trouver une autre caufe dans les 
reins & dans le foye fans avoit 
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quelque figne plus particulier du 
côte des urines , & fans être plus 
parfaitement inftruit de lPétat 
où fe trouve le foye & le refte 
des parties du bas-ventre , tant 
avant l'attaque de fa colique 
que dans le tems qu’elle Pa;d’ail. 
leurs il eft mal aifé de com- 
prendre que cette colique la 
prit fi réculierement toutes les 
nuics pour la laifler en repos pen- 
dant le jour, fi elle étoit néphré. 
tique ou hépatique. Il ef plus 
naturel de penfer que fon efto- 
mac ne digerant pas facilement 
ce qu'elle mange , laiffe une im- 
preflion de crudité nidoreufe 
dans les matieres qui fe précipi- 
tent dans le colon, lefquelles fe 
digerent pendant le jour, s’exal- 
tent pendant la nuit, & caufenc 
desirritations douloureufes aux 
tuniques du colon qui mettent 
en mouvement irréguliers les ef. 
prits qui font renfermés dans 
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tous les nerfs fympatiques de cet 
inteftin qui mettent en action 
toutes les parties où ils abou- 
tiflent : enforte qu'on peut avec 
grande raifon qualifier cette co- 
lique de convulfive & d'hiftéri. 
que, &elleeft encore plus dif- 
ficile à guérir que la néphréeti-. 
que & l’hépatique, fur-tout fi 

Mademoifelle continue à nour. 
 rir-fon chagrin qui paroït avoir 
été l’unique caufe du dérange- 
ment de fa fanté, & des dige. 
ftions Imparfaites qu’elle a faites 
depuis ce tems-là. 

De forte que pour la guérir 
de cette colique incommode, 
on ne doit avoir d'autre vûe que 
celle de corriger la crudité ni- 
doreufe de £s digeftions qui 
donne lieu à toutes ces fermen- 
tations.vicieufes qui arrivent 
dans les inteftins. | 

Pour cèteffer, le chagrin ayant 


été la premiere caufe du déran- 
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gement de fon eftomac, on tra- 
vailleroit inutilement à la foula_ 
ser , fi elle continuoitaà felivrer 
‘aux idées chagrinantes qui l’ont 
occupée. Il faut qu’elle tra. 
vaille à s’en défaire & à les croi. 
er par une difipation conti- 
nuelle , par fe tenir en compa- 
gnie agréable toute la journée, 
& par tous les moyens conve. 
nables & pratiquables qu’elle 
pourra trouver pour éviter de 
{fe trouver vis-à-vis d’ellemême 
& de fes penfées, pour faire fuc- 
ceder la joye & la gayeté à la 
fituation trifte où elle à été. 

À cette grande précaution il 
_ faut ajoûter celle du régime par- 
fait, c’eft-à.dire , qu’elle doit 
éviter avec foin le falé & l'épi- 
cé , les ragoûts, la friture, la 
patiflerie , la viande noire, le 
fromage , le laïrage , la fucre- 
rie, le poiffon , le maigre , man. 
ger du potage avec quantité de 
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laitue foir & matin, & très-peu 
de viande le foir ; il eft même 
très à propos qu’elle fe tienne 
huit ou dix jours fans en man- 

er le foir:&commele chagrinfe 
réveille pour l’ordinaire la nuit, 
lorfqu'on eft dans fon particu. 
lier , qu'on n’a aucune occafion 
de difipation & que la fituation 
où le chagrin met l'efprit, arrête 
les efprits dans le cerveau & les 
empêche de couler à l'ordinaire 
dans l’eftomac & dans l’inteftin, 
& que dans cette occafion les 
digeftions tant des alimens que 
des matieres qui s'en féparent, 
& qui rombent dans le colon, 
doivent fe faire beaucoup plus 
mal, prendre des fermentations 
vicieufes & élever beaucoup de 
vents. ileft néceflaire pour met- 
trelecalme dans fesefprirts qu’el. 
le prenne ou la déccction d’une 
grofle tête de pavot en fe cou. 
chant, ou une doze de gouttes 
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anodynes qui puiflent la porter 
au fommeil pendant une quin. 
Zaine de jours. 

À l'égard des remédes , il 
faut qu’elle prenne deux ou trois. 
Javemens d’eau par Jour pour 
_ vuider les matieres qui bouil- 
Jonnent la nuit ; qu’elle prenne 
auf le bouillon qui fuit pendant 
quinze jours, | 

Prenez une livre de ruelle 
de veau, faites.én un bouillon 
dans lequel on fera bouillir une 
once de racine de patience fau. 
vage & de feuilles de creflon 
d’eau , de pimprenelle , de cété- 
rac & de fcolopendre une de- 
mi-poignée de chacune ; onle 
paflera & on y difloudra un gros. 
de fel admirable de Glauber 
pour le prendre tous les matins 
à fon réveil ; elle prendra en 
fuite le vin martial qui fuit pen- 
dant deux mois. AT SRE 
Prenez une once de limurede 
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fer, & autant de la racine de 
garence , AVEC demie once de la 
racine de la grande valeriane : 
jetrez ces drogues dansune pinte 
de vin blanc : laiflez-les-y pen- 
dant deux ou trois jours; tirés 
enfuite le vin au clair, pour lui 
en donner un demi verre le ma- 
tin lorfqu’elle fe met à table 
pour diner & autant le foiravant 
fouper ; obfervant de la purger 
de quinze En quinze jours du- 
rant l’ufage du vin martial dans : 
le bouillon ci-deflus , en y dé- 
layant deux onces de manne. 

Elle fe réduira à ne boire que 
de l’eau pendant trois mois, 


Pour la Mélancolie. 

1 y a crop de liaifon entre 
Pefprit & le corps pour qu'ils ne 
fe reffentent pas mutuellement 
des mauvaifes fituations où lun 
& l’autre fe trouvent aflez fou 
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vent ; & quoique Pexpérience 
générale & journaliere des Mé. 
decins doive les perfuader que 


les grandes pañions de l'ame. lé: 


chagrin, la triftefe & la colere : 
caufent des dérangemens dans 
le corps bien plus confidérables 
& bien plus opiniâtres que tou- 
tes les autres caufes fenfibles qui 
alterent le corps & le rendent 
malade, & qu'ils foient très con- 
vaincus que les accidens corpo- 
rels, qui dépendent des pafons 
de lame, fonc tout-4-fait hors 
de la portée des remédes ,que 
les remédes même ne font que 
les augmenter & les aigrir; foit 
qu'ils n'y fafflent aucune atten- 
tion ou qu'ils fe laïffent furpren- 
dre par limportunité & par les 
plaintes des malades, ils or. 
donnent des remédes pour des 
incommodités qui ne font que 
les effets d’une caufe fupérieure 
à laquelle ils ne peuvene atrein: 


me 
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dre , auf en font-ils fort mal 
payés ; & quoique les remedes 
qu'ils ont prefcrits foient d’eux- 
mêmes très-innocens & d’un 
bon ufage en toute autre occa- 
fion , ils ont le chagrin de voir 
les malades fe déchaîner contre 
eux, & leur impurter, quoique 
fans raifon, l'augmentation des 
accidens qu’ils avoient aupara- 
vant, & la caufe de tous ceux 
qui furviennent dans le cours de 
plufieurs années. 

Je nefuis pas donc furpris que 
. Monfieur, qui ne fçait pas com- 
ment un chagrin cuifant peut dé- 
ranger les fonétions naturelles 
du corps , & qui ne s’eft pas 
encore avifé d’en attribuer la 
caufe à fon chacrin, fe plaigne 
fi amerement d’une faignée de 
deux palettes qu’on lui a pref. 
crite, & qu'il la regarde comme 
le principe de divers accidens 
qui le tourmentent, 
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Pour redrefler fes idées furce : 
fujec ,il faut qu'il fe mette au 
fait de ce que peuvent opérer les 


paflions de l’ame fur le corps ,& 
fpécialement le chagrin cuifant 
: 


& intercflant qui ne cefle de fe 
préfenter continuellement Pob- 
jet jour & nuic, de forte qu’il faut 
néceflairement pour en foûtenir 
l'idée que les efprits foient rete- 


nus dans le cerveau , que leuf 


cours foit confidérablement fuf- 
pendu, qu'il en coule moins en 
conféquence dans les nerfs de 
toutes les parties. Comme ce 
r’eftque par l’influencenoninter- 
rompue des efprits que Îe reffort 
des organes de la circulation fe 
foûtient en vigueur, il eÆplaufi- 
ble qu’ildoiragir plusmollement 


fur le fang, qu’il en doit être 


moins broyé& marcher pluslen 


tement ; d’où il s'enfuit que fes 
parties doivent s'affaifler & fe 


her les unes avec les autres , & 
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Do nir en conféquence plus col. 
Janc & plus épais, ainfi que tous 
les fluides qui en fortent , que 
dans l’état naturel ; que te les 
récrémens de la malle du fang , 
que la bile fur tout, & la falive, 

ayant pris plus dé SERRES 
qu'il ne leur en faut & étant 
moins animées par l'influence 
des efprits , doivent difloudre 
“plus bite les Fo & 
_n’encirer qu'un fuc aigri gluant 
& vifqueux , bien plus propre 
- à entretenir l’épaififflement du 
fang qu’à lui rendre fa fluidité 
_ naturelle, & de-la s’énfuit toute 
Le Hisnrroi des’ accidens qui 
tourmentent Monfeur. Un lang 
trop épais ne fournit que très. 
peu d’efprit pour fournir au jeu 
_dureflort des organes ; un fang 

trop épais ne traverfe que dif 
<Cilement les poñmons, il hefite 
ins fa marche & jette le cœur 
dans une palpitation OU treme 
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blement , ce qui met le corps 
dans un anéantiflement & dan:s 
la crainte d’une fin prochaine.Em 
conféquence de la même caufe 
& des altérations de la bile & dee 
la falive, l’eftomac & le ventre 
doivent fe remplir de vents, & lee 
ventre devenu pareffeux doit ra. 
ramafler beaucoup de matiere 
dont la fermentation fourde & 
la communication de divers le-- 
vains qui s’en élevent dans la 
male du fang , doivent y exciter 
un mouvement fourd qui le dif 
ofe à lâcher beaucoup de ma. 
ciere de l’infenfible tranfpiration: 
en forme de fueur, fur-touc pen- 
dant la nuit. + 
Voilà les fuites fâcheufes: 
qu'une idée chagrinante peut: 
produire danstoute Pœconomie: 
du corps : & il eft bien aifé que: 
comme les remédes ne peuvent: 
abfolument avoir aucune prife: 
fur les idées de notre efprit,. 
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_ on les employera toüjours très- 
inutilement pour guérir & pour 
modérer les accidens corporels 
que de telles idées auront pro- 
duits. 

Ces accidens d’ailleurs très. 
incommodes & très-effrayans 
feront doncincurables , & il n’y 
a point de remédes dans la mé- 
decine pour les guérir. Cette 
derniere partie eff très-vraie & 
Monfieur en doit être bien per- 
fuadé par fa propre expérience. 
Il avoue n’être guéri de fes pre 

_ mieres vapeurs qui l’ont tour- 
_ menté pendant trois ans, que 
_Jorfqu’il eut abfolument aban- 
donné les remédes. Ce mal n'eft 
donc point incurable ? oui, il 
eft un reméde infaillible, C’eft 
de ne lui oppofer aucune forte 
de remédes de la médecine or- 
dinaire. Il en eft de plus ef- 
caces , d’un ordre fupérieur à 
la médecine. corporelle & qui 
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fuppofent toûjours le principe! 
oenéral fur lequel ontable dans 
la cure des maladies, qu'il faut 
combattre les caufes des mala: 
dies par leur contraire. Les voici 
donc ces remédes infaillibles. 

. La caufe de tous les accidens 
de Monfieur ne vient que d’un 
chagrin qu’il a eû , qui a produit 
& entretient encore tous les ac. 
cidens effrayants qui le tra- 
vaillent. Quel moyen de com- 
battre une idée chagrinante 
qui tourmente jour & nuit l’ef- 
prit2Ce ne fera pasen la choïant, 
pour ainfi dire, en fe renfermant 
dans une chambre & entre qua. 
tre rideaux , pour ne pas la per: 
dre de vüe:ce ne fera pas en 
évitant la compagnie , la pro- 
menade , ou la diverfité des ob- 
jets qui peut divertir & croifer 
l'idée dominante qui fait toute 
l'occupation de l'efprit, & qui 
le pénétre, pour ainfi dire, juf. 
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qu’au centre. Monfieur ne l’éloi- 
-gnera de fon efprit que par des 
idées contraires, dont la princi- 
pale, & qui doit fervir de baze 
à toutes les autres, eft la per- 
fuafion où il doit être que fon 
mal ne vient que des vapeurs mé- 
Jancoliques trèsimportunes à la 
vérité & très-effrayantes , mais 
qui dans le fonds n’entraînent 
aucun danger pour la vie. Pour 
_ s’en convaincre, il faut qu’il fe 
rappelle le nombre de fois qu'ila 
cru fuccomber à la violence des 
.accidens qu’il a eùü , & combien 
de fois il eft revenu , après s'être 
vû à deux doigts de la mort:il 
faut qu'il fafle réflexion qu'un 
_ médecin qui après quarante ans 
_ d'expérience ne confeifleaucune 
_ forte de remédes pour combatre 
les divers accidens qu’on a ex- 
pofés , mérite d’être cru , du 
moins s’il pafle pour homme de 
probité & un peu clairvoyant. 


380 Confultations | 
Cela fuppofé quelles idées: 
peut-on oppofer à lidee ch 
grinante qui occupe Monfieur .. 
à laquelle peut-être a fuccédé: 
celle de croire toutes les fon 
étions du corps dans un déran-. 
gement général ? ou des idées: 
gayes , ou une fuccefion nom 
Se a à d'idées indifféren-- 
es. Mais on n'eft pas le maitre 
de {e donner de foi-même des: 
idées gayes & réjouiflantes ,, 
lorfqu’on eft GCCupé d'une idée: 
chagrinante qui {e préfente con 
tinuellement à lefprit, malgré: 
qu'on en ait. Il eft vrai; mais: 
on eft maître de fe procurer cess 
idées gayes par une compagnie: 
choife de perfonnes gayes & 
amufantes ; & le malheur eft 
qu’au lieu de les chercher avec: 
“ie on les fuit & on les évite. 
& que fi le hazard fait qu'on s’y! 
trouve engagé , on ne s’y tient 
qu'avec ennui & fans s'intérefer: 


far diverfes Maladies. 381 
en aucune maniere à tout ce qui 
s’y dit. 

. Quel malheur de connoître 
fi mal dans ces occafions fes vé- 
ritables intérêts , & de,ne pas 
fuivre l’impreflion de ature 
la mieux gravée dans l'efprit 
bumain : nous naïiflons tous avec 
un grand défir d’être heureux, 
_& une haine implacable contre 
les maux qui troublent notre 
bonheur & notre tranquillité, 
En avons nous dans le corps ? 
nous cherchons tous les moyens 
pofibles pour nous en délivrer, 
Or eft-il dans le corps de plus 
grands & de plus infupportables 
que ceux de Pefprit, qu’un cha- 
_grin cuifant qui trouble jour & 
nuit notre repos? Non: cepen- 
dant limpreflion de la nature 
pour lebien-être , & pour le bon- 
beur , ne fe fait plus fentir, & 
bien loin de chercher les moyens 
les plus propres à nous délivrer 
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denosmaux,noustravaillonsau: 
contraire à les rendre plus pi 
quants & plus infupportables. IL 
faut donc travailler avec foin à 
redrefler la conduite de fon ef 
prit, travaillant avec étude à 
détruirelesidées pénibles & cha- 
grinantes qui le tourmentent. 
Ileftaifé de chaffer celles qui re- 
gardent la fouffrance du corps, 
& d’en diminuer la violence par 
l'idée confolante que Monfieur 
doit avoir , que tous fes maux 
ne font réellement que des mou- 
.vemens de vapeurs qui n’at- 
taquent jamais le fond de la 
vie, quelques incommodes qu'ils 
foient. Or je puis aflurer Mon- 
fieur,avec toute la fincérité d’un 
honnête homme, que fa mala- 
die ne le jettera dans aucun pé- 
ril pour la vie , pour peu qu'il 
veuille s’aider & fe faire un plar- 
fir de combattre les idées qui 


Vaffligenc, &il n’eft pas pofible 


fur diverfes Maladies. 383 

d’y reuffir & de les effacer qu’en 
leur fubftituantcontinuellement 
de nouvelles idées , qu’on ne 
peut fe procurer que par des 
compagnies agréables , par le 
commerce de gens d’efprit & de 
_ grande gayeté, qui foienr en état 
de dépaïfer une imagination 
frappée de quelque objet peu 
agréable par des promenades 
fréquentes & en changeant con- 
tinuellement de lieu. Il n'’eft pas 
pofhble , quelque enracinée que 
foir l’idée affligeante, qu’elle ne 
cede à une longue pratique de 
cesconfcils,&ileftimpoffibleque 
Monfieur {e tire du trifte état où 
il fe trouve, & qu'ilnele regarde 
comme deploré, parles remédes 
ordinaires de la médecine, s’il 
n'execute ce que je lui confeille. 
ei Je ne lui en propoferai donc 
point d’aucune efpéce qui puifé 
être de quelque aétivité, J'en de. 
meure à l’eflenciel , qui confifte 
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dans le régime de lefprit ; maiss 
on doit l’appuyer d’un régime: 
fort exact par rapport à la ma 

niere de vivre. | 
Il faur qu'il évite foigneufement 
le fale & l'épicé, les ragoûts,, 
la friture , la patiflerie , la Vian 
de noire , le fromage , le laita- 
ge , routes fortes de fruits crus, 
le poiffon & le maigre, les pois, 
les féves & les haricots, & qu'om 
n’emploie dans fes potages que 
de la fimple laitue. 1! dinera rate 
fonnablement , & fe contentera 
d’un potage le foir. Il s’'apphi- 
quera fur-tont à bien mâcher ce 
qu'il mange , & ne boira à for 
ordinaire que de l’eau, dans Fa 
quelle on tiendra toûjours ufr 
bouquet de pimprenelle. If pren. 
dra journellement un lavement: 
d'eau foir & matin, il ne boira 
ni thé, ni caffé , ni chocolat, 
& à la place de ces fortes de boif. 
{ons il prendra tous les matins 
trois 
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trois ou quatre tafles d’une lé. 
gere décoction de trois ou quau 
tre feuilles de bourrache en guife 
de the. 
: Comme il eft crès-important 
qu'il fe retire du lit oùilne fe 
tient que trop, il faut qu'il s’ac- 
coùtume petit à-perit à fe lever 
& à donner un peu d’air dans fa 
. chambre pour s’y accoûtumer 
_ fansrifque de s’enrhumer. Il faut 
‘auf qu'il fafle entrer dans fa 
chambre d’abord une feule per- 
fonne pour l’entretenir , puis 
deux , trois, quatre, &c. à me- 
 fure qu’il fentira plus de cou- 
rage ; mais C'eit toûjours aux 
conditions qu'il n’entretiendra 
jamais la compagnie du détail 
_ de fes incommodités : car ce 
feroit le moyen de gâter tout, 
& de graver de plus en plusdans 
fon cerveau les idées qu’il en 
faut chafler & qu'il faut ufer. : 


T'ome II. R. 
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| X X I. 


Pour la Poulmonie. 


Le crachement de fang qui a 
récédé celui des matieres puru- 
Jences, la fiévre lente qui s’y 
eft jointe ne laiffe aucun lieu de 
douter que les tubercules du 
poimon qui ont donné lieu au 
crachement de fang n'ayent en- 
fin fupuré ; & que la fievre len. 
te avec fesredoublemens noëtur- 
nes ne foit entretenue par l'a- 
crimonie de la matiere qui tranf. 
pire dans les vaifleaux qui envi- 
ronnent les tubercules qui font 
tombés en pourriture. 
Les chofes étant en cet état, 
onne peut avoir d'autre vüe pour 
foulager Madame de Fontenay 
que celle de prévenir la fonte 
totale de la mafle de fon fang, en. 
délayant la faumure cauftique 
que les tubercules qui fupurent 
Jui communiquent journelle- 
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ment, &en l’adouciflant & en 
émbaraflant les parties tran- 
chantes qui la compofent. 

Pour cet effet Madame boira 
lécerement la tifanne qui fuit 
pendant trois femaines. 

- Prenez trois gros de l'écorce 
de tête de pavot & deux gros 
de cachou brut, faites_les bouil- 
lir un demi-quart-d’heure dans 
deux pintes de la déco&tion de 
deux onces de réolifle, & on ÿ 
ajoûtera en rétirant le coque- 
mare du feu des feuilles de {co 
lopendre, de politric, & de cété- 
rac une demie poignée de cha. 
cune,; on pañlera foudain l’infu- 
fion de ces plantes avant qu’elles 
foient réfroidies , & Madame 
en boira largement toure la 
journée. | à dur: 
‘Elle prendra tous les matins 
pendant ce tems_là le bouillon 
qui fuit, RCE AIDE 
- Prenez une livre’ de veau 
K 1} 
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bien dégraiflé : faites-en un 
bouillon dans lequel on fera 
bouillir légérement des feuilles 
de pafquerette & de mouron 
une demie poignée de chacune ; 
on le paflera, & Madame le pren- 
dra le matin à fon réveil, & le 
foir en fe couchant : on rendra 
ce bouillon legerement purgatif 
en y délayant dix gros de man- 
ne, au milieu & à la fin , après 
quoi elle prendra l’opiate qui 
fuit pendant quinze jours. 
Prenez de la terre de lemnos & 
du cachou une once de chacun, 
extrait de kinkina trois gros, 
fleurs d'hypericum & de rofes 
de Provins en poudre fubtile ; 
demie once de chaque ; formez- 
en une opiate avec le firop Dia- 
code, dont Madame prendraun 
ros le matin à fon réveil, un 
autre avant diner, &.un troifié- 
me en fe couchant. sn 
_ Cela fait elle prendra le lait 


fer diverfes Maladies. 389 
d'Aneffe un orand verre tous les 
matins, après avoir avalé une 
prife de l’opiare ci-deflus, & cela 
pendant quinze jours; & fi le 
lait ne fe gâte pas elle en pren. 
draune feconde prife le foir en 
fe couchant , continuant ainfi 
quinze autres jours , après lef- 
quels on la mettra tout.à-fair au 
lait pour toute nourriture , c’eft- 
à-dire, qu’elle dînera & foupera 
avec un potage au lait de vache 
ou avec du risau lait, ou du lait 
avec du pain , qu'on accom- 
pagnera de deux œufs frais, 
obfervant de la purger de quinze 
en quinze Jours , avec unc once 
& demie de manne dans la prife 
de lait d’ânefle du matin. 

En tout cela il faut avoir re- 
cours à la prudente obfervation 
du Médecin ordinaire qui déci- 
dera fur les premiers effais s’il 
en faut continuer l’ufage ou l'in: 
térrompre : en attendant on la 

R ii] 
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réduira à ne mangerde fa vian- 
de blanche que le matin avec du 
potage ouavec duris, & elle fe 
contentera d’un potage & d’un 
œuf frais le foir , continuant 
toûjours lufage de la tifanne ci. . 
deflus, | 
XXIIH 


Pour les abftès de l'oreille. 


Les abfcès de l’oreille n’y laif 
fant jamais que de très-mauvai- 
fes cicatrices, c’eft-à-dire, ou des 
callofités ou quelques mauvaifes 
chairs molaffes ; il n’eft pas fur- 
prenant qu'ils fe renouvellene 
fouvent à la moindre occafion; 
{oit que le fang fe gonfleun peu 
plus qu'à l'ordinaire, {oir qu'il 
prenne un peu plus de confiftan- 
ce ou qu'il fe porteen plus granz 
de quantité dans les artéres de 
la tête, &:c’eft à certe derniére 
occafion que Madame a eñe ce 
dernier abfcès. La gène où font 
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les vaifleaux du bas-ventre dans 
une femme groflée , fair que le 
| fangquinepeucs’ydiftribueraufhi 
facilement qu’en toutautretems, 
fe réfléchir & fe porte en plus 
grande quantité qu'à l'ordinaire 
dans les vaiffeaux de la tête:il 
déborde aifément & creve les 
_vaifleaux des parties qui lui ré- 
fiftent le moins. Les conduits de 
l'oreille de Madame font fans 
doute les parties de la rête, dont 
le tiffu eft moins ferré ; & on 
en peut juger par les différens 
dépots qui s’y {ont faits. Faut-il 
s'étonner fi étant grofle le mal. 
heur d’avoir un nouvel abfcès 
dans le conduit de Poreille fui 
eft arrivé de nouveau , ÿ ayant 
été fujette plufieurs fois aupa- 
ravant > Le malheur de ces ré. 
tours , c’eft la dureté d'oreille 

ue les différentes fuppurations 

qui fe font faites dans le ca 

nal ont accoûtumé de produire 
| K iii} 
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par le relâchement du tympan. | 


: Deforte que pour prévenir la 
furdité qui eft l'accident le plus 
intéreflant , on ne doit avoir 
d'autre vûe que celle d'amener 
à une parfaite cicatrice le der- 
nier abfcès qu’elle a vuidé par 
le conduit de l’oreille, d’en em- 
pêcher le retour & de fortifier 
la membrane du tympan, & de 
l'entrerenir dans un reffort fuff- 


{ant pour le faire trémoufler na_ 


turellement par les caufes ordi. 
aires du fon. 

_ La grofleffe de Madame ne 
Permet pas d'employer des re- 
médes internes pour remplir les 


indications propofées , on ne 


peut dans cette occafon qu’em. 
_ pêcher que le fang ne fe porte 
En grande quantité dansles vaif. 
faux de la rête . & cela en di. 
Minuant de tems en tems fon 
volume. Elle tirera de la fré- 
quente faignée deux avantages 


à 
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confidérables : l’un que fa grof- 
fefle en ira beaucoup mieux, & 
l'autre qu'elle en accouchera 

lus heureufement. | 

Il faut joindre à la faignée fré- 
quente un bon régime; car on 
ne gagne rien par la faignée, 
Jorfqu’on mange exceflivement, 
ou que l’on mange des chofes 
qui, ou font bouillir le fang , ou 
lui donnent plus de confiftance : 
ainfi Madame doit éviter foi- 
gneufement le falé & l’épicé , les 
ragoûts , la friture, la patiflerie, 
Ja viande noire, le fromage & le 
laitage, la fucrerie & toutes for- 
tes de fruits crus :elle doit diner 
raifonnablément & fouper très- 
légerement. 

A l'égard de Poreille , il faut 
la nettoyer d’abord pendant plu. 
fieurs jours avec l’eau de Bala- 
ruc qu'on y injcétera tiecte 00 
cela pendant huit ou dix jours, 
après lefquels on yinjeétera deux 
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fois. le jour , matin & foir, l'infu 
fion es rite | 
Prenez un demi-feprier d’eau. 
de-vie , jettez y des fleurs d’hy. 
péricum, de petite abfynthe, de 
la véronique, une grofle pincée 
de chaque; laiflez-les-y infufer 
pendant vingt-quatre heures, & 
ayant paffe l’infufion on en jet 
tera quelques goutes dans le con. 
duic de } Grille malade, & cela 
pendant un mois. Cela fait elle 
recevra Ja fumée de la même 
eau-de_vie qu’on fera bouillir 
dansune petite écuelle,& elle re- 
cevra, dis. je, la vapeurau moyen 
du canon d’un entonoir qu’on 
renverfera fur l’écuelle : il faut 
pour cela que le canon de l'en 
tonoir foit fort long pour que 
Madame foit fort éloignée du 
réchaut fur lequel on aura mis 
Peécuelle d’eau-de-vie altérée de 
toutes ces planres , & 4 laquelle 
on pourra ajoûter dans cette 
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opération une pincée des feuil- 
les de thim & de romarin. | 

Quand Madame prendra cette 
fumigation, elle aura la précau- 
tion de boucher fes oreïllesavec 
du coton mouillé d’eau de la 
reine d’'Hongrie.. | 

Sur le tourelle doit éviter foi. 
gneufement le vent & le ferein, 
& ii faut encore qu’elle tienne 

es oreilles bouchées avec du 
coton , lorfqu’elle s’expofe au 
grand air. 


XXIIE. 
Pour la palpitation de cœar. 


La palpitation de cœur de 
Mademoifelle , n'étant qu’une 
fuite de lépaifliffement de fon 
fang qui l'empêche de traver- 
fer les vaifleaux du poñmon & 
le fait regonfler dans le ventri. 
cule droit du cœur : & l’épaif. 
fifement du fang n'étant qu'un 
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produit des mauvaifes digeftions 
d'un chile aïgri , gluant &. vil. 
queux qui bleflent également 


l'eftomac & la liberté de la cire 


culation, lorfqu'il eft porté dans 
les vaifleaux du fang ; on ne doit 
avoir d’autre vûe pour la mettre 
a couvert de ces fortes d’incom- 
modités , que celle de corriger 
la crudité de la falive de fon 


eftomac & des inteftins , & cela 
en rendant à toute la mafle des 


liqueurs fa fluidité naturelle, 
Pour remphr ces vûes on a 
moins befoin d'employer les re- 
médes fondants les plus effica- 
€es qu'un grand régime & pour 
le corps & pour Pefprit ; d’au- 
tant plus que Mademoifelle eft 


bien réglée par rapport à fes. 
purgations lunaïres, & que cetre. 


évacuation allant bien ,ileftà 


préfumer que le refte des cou- 


loirs eft en plein exercice de leur 
fonction naturelle, & que d’ail- 
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_ Jeurs il n'eft fair mention dans 
l'expofé du mal d'aucun excès 
extraordinaire dans la maniere 
_ devivre de Mademoifelle;qu'en- 
fin il ny a que les differentes 
fituations de lPefprit qui rani- 
ment les maux d’eftomac & la 
alpitation de cœur. 
_ Sur cepied làil faut regarder 
les paflions de lame de Made- 
moilelle, fes chagrins & fes pei- 
nes d’efprit, comme. la princi- 
pale caule de fes mauvaifes di-- 
eftions qui luiattirent lesmaux 
d’eftomac & la palpitation de 
cœur. Pour que tout cela arrive, 
il ne faut qu'une légere fufpen- 
fion dansle cours des efprits qui 
doivent animer la falive de Pe- 
ftomac pour en affoiblir ladi- 
vité & pour la rendre malpropre 
à difloudre lesalimensen petites 
parcelles. Elle ne peuten cet état 
que les tourner én un fac gluant 
& vifqueux. On ne s'avile guere 
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d’accufer cette caufe de mau. 
vaifes digeftions ; c’en eft pour. 
tant une des plus puiffantes & 
des plus ordinaires : elle eft fon= 
dée dans Ia conftru&ion du 
corps , & dans la maniere que 
Ja nature a employée pour exci- 
ter en nous & nos fentimens & 
nos penfées : ce n’eft qu’à la fa- 
veur d’un fluide fpiritueux qu'el- 
Je remue les fibres du cerveau, & 
c'eft une néceffte pour foûtenir 
Pidée de quelque objer que ce 
foit qui nousintérefe beaucoup, 
que les efprits foient arrêrés 
dans le cerveau , qu'ils coulene 
en moindre quantité dans tou- 
tes les parties, & l’eftomac fe 
doit fentir plus que lesautres de 
ce retranchement. Cela étant, 
il eft aifé de voir qu'il eft im- 
pofhble de combattre cette cau. 
fe par les remédes ordinaires, & 
qu'on ne peut réuflir à chafler 
une pañion facheufe de l’efprie 


ne 
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que par celle qui lui eft con- 
traire, le chagrin par la joye & 
par la diffipation, Je fçai qu'on 
n'eft pas maitre de fe donner 
de Ja joye , ni de la diffipation 
foi-même, mais on left toû- 
jours d’en aller chercher les oc- 
cafions, & de fuire la folitude, 
qui eft la mere nourriciere du 
_ chagrin & de la criftefle : cela 
_ veut dire que fi Mademoiïifelle 
veut fe guérir de fes maux d’efto- 
mac & de fes palpitations de 
cœur , il faut qu’elle évite tou- 
_ tes les occafons de chagrin, & 
qu’elle cherche avec étude rou- 
tes celles d’amufemens & d’oc- 
cupations, 
… À cette précaution il fautajoü- 
ter celle d'éviter avec foin le 
falé & l’épicé , les ragoûts , la 
friture , la patiflerie , la viande 
noire , le fromage, le laitage, 
Je poiflon & le maigre, la fucre- 
rie, la falade , toutes fortes de 
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légumes, & route forte de fruits | 
crus. Il faut qu’elle dîne raifon- 
nablement avec du bouilli & du 
rôti, & qu’elle fe contente d’un 
potage ou d'une aile de poulet 
le foir ; qu’elle fe merte à l’eau 
pour toute boiffon pendant fix 
mois, & qu’elie prenne journel- 
Jement un ou deux lavemens 
d’eau pour fe cenir le ventre 
bre. Elle prendra tous les ma- 
tins deux ou trois tafles d’une 
légere infufion de feuilles d’ar. 
moife en guife de thé. Les re- 
médes purgatifs, aufhi bien que 
les ftomachiques ordinaires ,. 
ne feront qu’augmenter fes va. 
peurs ; car fon mal n’eft autre 
chofe , & ne mérite d’autre re- 
médes. | 
en EM 


Pour la diffofition à la Fiffule 


Lacrymale. 


Pour prévenir la formation de . 


L 2 
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Ja fiftule lacrymale dont Made- 
moifelle eft menacée, & la ca- 
rie des os du fac , il faut exa- 
tement obferver le régime qui 
fuit. | 
Il faut éviter foisneufement le 
falé & l’épicé , les ragoûts , la 
friture , la patifierie, la viande 
noire , le fromage , le laitage, 
_ la fucrerie, toute forte de fruits 
crus & de légumes, boire peu 
de vin , jamais de liqueurs ni 
vin de liqueurs , éviter le vent 
_ & l'humidité ,& fe purger tous 
_ les troïs mois avec un gros de 
- rhubarbe qu’on fera bouillir lé. 
gerement dans un grand verre 
_de décoëtion légere de kinkina 
dans lequel on diffoudra deux 
_ onces de manne & un gros de fel 
végétal. Il ne faut point mertre 
d'oignons dans les potages. 
A l'égard des yeux larmoyans 
il fauc fe fervir du collyre fui. 
vant pendant long-tems. 
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Prenez demi-{epcier d’eau-de+. 
vie commune, une once de gran | 
ne de fenouil , des feuilles d’eu- 
phraife & de ruëune poignée de 
chaque , que vous laifferez in. 
fufer pendant deux jours pour 
en jetter deux goutes dans cha- 
ue œil, deux ou trois foispar 
jour. Il faut preffer le fac quatre 
ou cinq fois le jour pour empêe 
cher que les larmes ne s’aigrif- 
fent & ne croupiffent. Sile globe 
de l'œil s’enflame, c’eft une mar- 
que que les larmes qui régons 
flenc du fac ont pris de Pacri- 
monie & de la caufticité , & pour 
lors il faut faire fouffler quatre 
ou cinq fois le jour de la tuthie 
préparée & toute féche. Le prin- 
cipal eft le régime ; c'eft pour. 
quoi Mademoïfelle fera bien 
de fe réduire pendant plufieurs 
jours au potage. | 
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X X V. | 


Pour la foibleffe & lexténuation 
38 du corps. 


On ne peut imputer qu'à la 
crudité & à la crudité nidoreufe 
de l'eftomac de Monfieur, lex- 
ténuation & la foibleffle où il 
eft tombé depuis quelque tems. 
Rien ne marque mieux lindi- 
 geftion que la pefanteur & la- 
battement de tout le corps qui 
fuit de près fes repas. Rien ne 
 caraderile mieux la crudité ni- 
_ doreufe de l’eftomac qu’un flux 
d'urine immodéré qui ne peut 
arriver fans une parefle exceflive 
du ventre. Tout cela eft fans dif- 
ficulté quand on examine avec 
attention les accidens qui arri- 
vent après l’ufage des nourri- 
tures ordinaires. C’eft une né. 
ceflité abfoluequ’ellesayent mal 
tourné dans l’eftomac, lorfque 
le corps bien loin d’en devenir 
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plus fort en devient plus foible 
& s’'amaigrit. Il n’eft donc que. 
ftion pour guérir Monfieur , que 
de corriger la crudité nidoreufe 
de fon eftomac ; mais pour y 
reuffir il faut néceflairement en 
déveloper la caufe. On voit bien 
d’abord que ce ne peut être 
qu’une mauvaife digeftion de la 
falive de lPeftomac qui tourne 
les alimens en une efpéce de fuc 
d’un goût & d’une odeur de rouf, 
qui eft à peu-près lidée qu'on 
peut donner de cette crudité ni- 
doreufe : mais il n’eft pas aifé 
de trouver la caufe ou les caufes 
qui altérent la falive, & quil’em: 
pêchent d’extraireun chyle bien 
conditionné des alimens qu’on 
a pris. Pour les découvrir ces 
caufes , il faut rappeller tout ce 
qui peut avoir donné lieu à cètte 
altération vicieufe de la falive: 
Or il y en a une bien certaine, 
qui eft celle qui à donné lieu au 
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grand dérangement des dige- 
itions de Monfieur,je veux dire, 
Pufage du lait qui a mal reufl 
cette derniere fois, & qu’on aété 
obligé d'abandonner : un ait al- 
gri qui pañle dans les vaifleaux 
ne peut manquer d’y épaifhrrout 
le corps de la lymphe , ainfique 
tous les récrémens qu’elle four. 
nit à tous les différens couloirs 
du corps ; & la bile qui eft fans 
. doute le plus épais, devenue par- 
là plus épaifle , plus glutineufe 
_& plus réfineufe ,& coulant plus 
lentement & plus difacilement 
dans {es vaifleaux excrétoires, 
doit néceflairement {e féparer 
en moindre quantité , & s’accus 
muler infenfiblement dans les 
vaifleaux du fang, & s’allier avec 
le refte des récrémens. Il s’en 
mêle néceflairement quelque 
partie avec la falive des paroti. 
des , celle de l'eftomac , du pan- 
créas, & des glandes inteftinales; 
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& c’eft proprement à caufe de ce 
mélange des parties de la bile 


{ 


L 


avec la falive qui en change la 
qualité, que Monfieur eft tombé 


dans linappétence, C’eft à ce 
même mélange des parties bi. 
lieufes qu’il faut rapporter cette 
impreflion d’ardeur & de rouï 
que prend le chyle dans lefto. 
mac. JUS 

C'eft par ces mêmes parties 
de bile retenues dans les vaif 
feaux , que s’entretient, à l’aide 


d’un chile rouï, la fievre lente 


qui s’eft allumée depuis quelque 
tems. C’eft enfin par l’épaififfe- 
ment de la bile qui tombe dans 
linceftin & par fon inertie que 
les matieres ne fe fermentant 


que très-lentement & fourde- 


ment dans les gros inteftins ne 
les follicitent que foiblement, 
& de loin à loin pour fe faire 
chafler de leur caviré, & que 
le ventre de Monfieur eft devenu 
parefleux. 
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S'il n'y avoir que cette caufe 
de la crudité nidoreufe de l’efto- 
mac de Monfieur, de fa fiévre 
lente, de fon abatement & de 
fa maigreur ; il feroit aife de la 
combatre,& on pourroit fe flat. 
ter de la reduire entiérement ; 
_ mais il en eft une apparente & 
_ fupérieure à tous les remédes de 
_ la médecine qui entretient les 
_ mauvaifes difpofitions de la fali- 
ve digeftive & de l’épafifiement 
de la bile : c’eft la mélancolie, 
Je chagrin & la triftefle où il eft 
tombe depuis que fa fanté eft 
dérangée. Occupé par trop du 
_ mauvaisétat de fa fanté, & livré 
à fon chagrin, il ne Us plus 
rien qui puifle "e faire plaifir , 
Ja compagnie lui déplaît & lat. 
trifte ; il eft devenu folitaire pour 
s occuper entiérement des idées 
affigeantes de fon état, qu’il 
croit encore pire & plus dan- 
gereux qu’il ne l’eft en effet. 
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Qu'arrive-til de cette appli. 


cation à des objets auffi chagri-. 


nans ? Les efprits employés à | 
foûtenir les idées qui lui repré-.| 
fentent ces objets défagréables, | 
font retenus dansle cerveau, ils 
coulent en moindre quantité: 
dans les nerfs de tous les orga-. 


nes de la circulation : le fang 
doit par conféquent en être 


moins preflé & moirs broyé, 


fa marche en doit devenir plus 
lente & plus molle & fa fluidité 
en doitneceffairement diminuer. 
Mais de tous les organes qui 
fouffrent de cette fufpenfon 
d’efprits & de leur retenue dans 
le cerveau il n’y en a point qui 
s’en doive plus fentir que lefto. 
mac ; fa falive moins animée 
qu’à l'ordinaire par l’influence 
des efprits, fe porte plus molle: 
ment à fon ouvrage , à la diflo- 
lution des alimens , & le chyle 
qui s’en tire En doit venir plus 

| gluant 
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gluant & plus vifqueux ; & de 


caufe nouvelle d’épaififlement 
de la lymphe du fang & de la 
bile. D'où il faut conclure que 
quand on feroit aflez heureux 
pour employer les remédes les 
… plus efficaces pour corriger l’é. 

paifliflement de la lymphe , on 
. ytravailléroit inutilement fi on 
laifloit fubfifter la derniere cau. 
fe, étant elle feule capable & 
de produire & d'’entrerenir tou. 


| tes ces mauvaifes difpofitions du 


fang , de la bile & de la falive 
digeftive de l’eftomac & desin. 
teftins. Il faut donc que Mon- 
fieur travaille de toutes fes for 


_ ces à la combattre cette caufe 


qui eff tout-à-fait hors de la por- 
tée dés remédes de la Mé. 
decine, & pour y réuffir il faut 
qu'il fe propofe un puiffant 
motif pour travailler avec étude 
à chafler Îe chagrin & la trifteffe 
à laquelleil s’eft abandonné, & 
T'ome TZ, . 
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il n’en eft point de plus grand 
que celui de fe perfuader que 
cette fituation malheureufe de 
fon efprit eft feule capable non- 
feulement d'entretenir fes maux, 
mais delesempirer touslesjours 
&. de le conduire au tombeau. 
Comme ce n’eft point par la 
raifon qu'on combat efñicace- 
ment les pafions , que ce n’eft 
qu'enfuyantlesoccafions quiles 
excitent , & par une grande 
diffipation qui procure & qui 
fait naître dans l’efprit des idées 
toutes différentes de celles qui 
Æoûtiennent les pañlions ; c’eft 
unenécefiité queMonfieuraban. 
donne fa chambre & ce parti. 
culier qui lui plaît tant, qu'il 
aille chercher une compagnie 
agréable & variée, qu’il s'efforce 
de n’y être pas feul, qu’il prête 
attention aux difcours qu'on y 
tient, qu'il entre même dans la 
converfation ,& cela depuis le 
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matin jufqu’au foir, fans {e don- 
ner aucun moment de particu- 
ler pour nourrir fon chagrin & 


a mélancolie, il s’en donne 
{ Jancolie ; & s’il s’en donne 


quelqu'un, ilne le doit employer 
qu'à penfer & à fe perfuader que 
fon mal eft d’une nature à ceder 
aifément aux remédes qu’on met 
en ufage pour l'en guérir, s’il 
n'y met lui-même aucune forte 
d’obftacle. Certe penfée eft aflez 
flatteufe pour croifer celles qui 
entretiennent fa mélancolie & 
fon chagrin. | 

À ces précautions qui repgar< 
dent la conduite de lefprir, il 
faut joindre un très-grand ré. 
gime. Il faut que Monfieur évite 
foigneufement le falé & épicé ; 
les ragoûts, la friture, la patifle- 
rie , le fromage , le laitage , la 
_ fucrerie, la falade, toutes fortes 
de fruits crus, les pois , les fé. 
ves , les haricots , le poiflon, le 
maigre & généralement toutes 

Si 
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fortes de légumes. Il dînera raï. 
fonnablement avec du potage, 
du bouilli, du rôti , qu'il mâ- 
chera avec grand foin, & il fe 
contentera d’un potage le foir. 
Onn’employera dans fes potages 
que la laitue , la poirée, les épi 
nards, la chicorée blanche, ja. 
mais d'oignons, celleri, ni autres 
fortes d’herbes potagéres, & ne 


“is, boira à fon ordinaire que de l’eau 


dans laquelle on infufera à froid 
un bouquet de pimprenelle. Ce 
régime ainfi établi, on ne doit 
avoir d'autre vûe que celle de 
dégluer le corps de la Iymphe 
& de la bile pour lui donner un. 
écoulement libre dans Pinte- 
ftin. Pour cet effet il prendra le 
bouillon qui fuit pendant quinze 
jours. | 
Prenez des racines de patience 
fauvage deux onces & demie, 
| racine de fraifier une once ; fai. 
tes les bouillir pendant un quart 


Xe 
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d'heure dans un bouillon de 
veau bien dégraiilé : ajoûtez en- 
fuire des feuilles de bourache, de 
laitue , de marjolaine , & de bec- 
cabunga une demie poignée de 
chacune pour leur y faire pren- 
dre trois ou quatre bouillons: on 
le pañlera enfuire & on y diffou- 
dra deux gros de fel de Poly. 
chrefte defcignettepourle fervir 
au malade le marin à fon réveil 
& le foir deux heures avant fon 
potage,mais fans fel de feignette. 
On lui donnera pendant lu. 
fage de ces bouillons un lave- 
ment d’eau matin & foir ,& il fe 


|_promenera une heure après le. 


voir pris. 
Cela fait il fera venir les eaux 
de Vals pouren boire deux pin 


_ tes chaque matin pendant huit 


jours : on le dégourdira & on y 


‘ajoûtera chaque jour deux gros 
_de fel de Polychrefte de fei- 


gnette. Il fe donnera quatre jours 
He S ii} 
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de repos, après lefquels il re. 
prendra les mêmes eaux pen- 
dant huit jours. Cela faitilufera 
de l’opiate qui fuit pendant un 
mois & demi. 

Prenez de la limure d’acier por. 
phyrifée une once , gomme am- 
monijac demi-once, fleurs de fou. 
<i en poudre fix gros ; formez-en 
une opiateavec la pulpe decafle, 
dont le malade prendra un gros 
le matin, avalant par-deflus le 
bouillon ci-deflus. Pendant l’ He 
fage de certe opiate il eft nécef. 
faire de prendre un & deux la- 
vemens d’eau par jour ; & file 
ventre étoit parefleux , il fau- 
droit même faire prendre deux 
gros de caffe extraite avantle di- 
ner, fans mettre en ufage aucun 
purgatif de quelque activité. 


SAVL 
Pour la Colique hépatique. 
_ Quoiquela fuppreffion des uri- 


al diverfes Maladies. Aïs$ 
nes par où commence la colique 
de Madame , la grande quañ- 
tité des bouës qu’elle rend lorf- 
que la douleur cefle , la dou- 
leur de la région du rein droit ; 
quoique toutes ces chofes, dis- 
je , paroïflent des fignes decififs 

our établir le fiege du mal 
dansles reins, quand on raporte 
tous lesaccidens de cette colique 
à leur véritable caufe , il eftim. 
poffible de ne pas conclure que le 
_ véritable fiége du maleft dans le 
foye ; que la colique qui en eft 
Paccident eft une véritable co- 
Jique hépatique, & que lesboues 
que déchargent les reins lorfque 
Ja douleur de la colique cefle , 
ne font qu'un produit de la bile 
qui a féjourné dans les vaiffeaux, 
& que le mouvement fébrile qui 
s'allume a brifé & allié avec la 
férofité & le tartre falin de l’u- 
rine. Enforte qu'ilen eft de cette 
évacuation bouëufe dans cette 
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colique , comme de celle qu’on 
obferve dans les accès des fié. 
vres tierces, qu’on ne peut rai. 
fonnablement imputer qu’au mê- 
lange de la bile retenue dans les 
vaifleaux, que le bouillonnement 
du fans à brifée & alliée avec 
l'urine. | 
Pour s’en convaincre on n’a 
qu'à confidérer en détail tous 
les accidens de certe colique, & 
en chercher la véritable caufe: 
Le premier qui fe préfence & 
qui eft le plus intéreffanc , c’eft 
la tenfion douloureufe du foye. 
Or le foye ne peut acquérir un 
plus grand volume & devenir 
douloureux que par la quantité 
du fang de la veine porte qui 
féjourne dans les rameaux hépa. 
tiques, qui les détend auf bien 
que la membrane du foye , & 
y caufe une douleur tenfive. Sile 
foye de Madame {e gonfle dans 
la colique, s'il devient doulor. 
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reux, ñ Peftomac le devient auff, 
fi les inteftins deviennent fenfi- 
bles & fi le ventre prend plus de 
_ volume qu’à Fordinaire, ce n'eft 

que parce que le cours du fang 
de la veine porte eft arrête 
dans le foye , & qu'il gonfle 
rous les rameaux de leftomac 
& desinreftins, & voilà la caufe 
_ prouvée de la tenfion doulou- 

_reufe du foye, de Peftomac & 
des inteftins ; caufe qui n’a cer- 
tainement aucun rapport avec 
les reins. 11 n'eft plus queition 

ue de trouver la caufe qui ar. 
rêre le fang dans les diftributions 
de la veine porte des deux côtés, 
dans celles du foye, & dans cel- 
les de Peftomac & des inteftins. 
Jl ne s’en préfente que deux, ou 
Pépaififflement fubit du fang qui 
circule dans les parties flottan- 
tes du bas ventre, quil’empêche 
de traverfer à l'ordinaire les ra. 
meaux hépatiques de la veine 
| S y 
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porte, pour tomber dans les ra. 
meaux hépatiques de la veine 
cave , ou la compreflion fubite 
de ces mêmes rameaux hépati- 
ques. Or il n’eft guéres poffible 
que le fang qui circule dansle 
bas-ventre prenne de la conf- 
ftance au point d’être obligé de 
s'arrêter dans les extrêmités des 
rameaux hépatiques de la veine 
porte fans trouverles mêmes di£. 
ficultés pour traverfer les vaif- 
feaux de toutes les autres par- 
vies : le fang qui eft porté dans 
les parties flottantes du bas- 
ventre n'étant pas d’une qualité 
différente de celui qui va dans 
le refte des parties. 1l faut donc 
conclure que le féjour du fang 
dans les rameaux hépatiques de 
la porte reconnoît toute autre : 
eaufe qu'un épaïflifflement ex- 
traordinaire du fang quieft porté 
dans l’eftomac & dans les inte. 


fins. Or il n'y à dans le foye à 
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d'autre caufe qui puifle arrêter 
le fang dans les diftributions de 
la veine porte, que la compref- 
fion de leurs extrémités, &il n'y 
a rien qui puifle les comprimer 
& les gèner que le gonflement 
extraordinaire des rameaux du 
pore biliaire, Si le fang eft donc 
arrêté dans le foye, s'il en eft 

lus diftendu , sil en devient 
plus douloureux , fi Je fang qui 
revient dans le tronc de la veine 
_ porte eft arrêté dans {es diftri- 

butions, dans le tiffu de lPefto- 
mac & desinreftins, file volume 
du ventre augmente, s’il en de- 
vient douloureux , ce n’eit que 
par legonflement extraordinaire 
des rameaux du pore biliaire qui 
comprime & gêne les rameaux 
hépatiques de la veine porte & 
y arrête le cours du fans. 

Mais les rameaux du pore bi. 
Jiaire ne peuvent fe rempiir €x- 
traordinairemenc de bile que 
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parce qu'elle ne peut s’écouler 
allément dans l'inteftin, & cet 
accident ne peut arriver qu’à 
raifon d’un grand épaififlement 
qui la rend trop vifqueufe & trop 
glutineufe, & l'empêche de cou. 
ler ,en quantité proportionnelle 
à celle qui fe forme tous les 
jours. Les vaiffeaux biliaires n’en- 
flent donc extraordinairement : 
& la bile n’y eft retenue & en 
état de gêner les rameaux he pa. 
tiques de la porte que parce que 
devenue trop épaifle & crop glu. 
tineufe , elle ne peut fe vuider 
par le pore biliaire en quantité 
corréfpondante À celle qui fe 
forme tous les jours dans les vaif. 
. feaux du fang. 

Il réfulte deux chofes de cet 
état de vifcofité de la bile ; l’une 
qu'il en féjourne une partie dans 
les vaifleaux du fang ; l’autre que 
celle qui eft dormante dans les 
*ameaux du pore biliaire à force 
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d'y féjourner , y prend infenfi- 
blement un mouvement de fer. 
mentation , qu elle s’y raréfie ,& 
qu'elle porte le diametre des 
vaifleaux biliaires fort au-delà 
du naturel, & c’efkalors princi- 
palement que le fang de la veine 
porte doit être arrêté dans le 
foye, que fon volume doit au- 
_ gmenter & devenir douloureux, 
_ & que la colique doit arriver. 
: Et parce que les douleurs 
de colique doivent accélérer le 
mouvement du cœur & desar. 


_ téres, & que le fang à cette cc. 


cafion doit être plus broyé & 
plus fouëtté , & que la bile dont 
une partie avoit fejourné dans 
les vaifleaux du farg , ne peut 
manquer de s'échauffer & de fe 
_divifer ; il faut néceflairement 
qu'en cet état elle devienne plus 

ropre à s'allier avec lurine;que 


L: pañlant avecelle dans les fiftules 


urinaires & y coulant plus dif- 
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cilement , la quantité des uri- 


nes diminue, que le rein même, 


dont les tuyaux font plus ou- 
verts, donne entrée aux parties 
de l'urine qui fe trouvent les plus 
chargées des parties de la bile ; 
que ces tuyaux plus engorgés 
& plus gonflés augmentent con- 
fidérablementle volume du rein, 
& caufent une tenfon doulou- 


reufe à fa membrane, e’eft par 
cette raifon que le rein droit de- 
vient douloureux , ainfi que le 


foye , l’eftomac & les inteftins. 
Et parce que la bile qui fer- 
mente dans les vaifleaux biliai- 


res, devenue plus fluide, coule 


plus aifément dans linteftin, & 
y fait une efpéce de déborde 


ment; c’eftune néceffité que Pin 


teftin duodenum qui la recoit 
en quantité en foit violemment 
irrité , & que fes fibres annulaï- 
res fe mettant en convulfron en 

expriment une partie du côté de 


X 
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lorifice inférieur de l’eftomac, 
&le pouflent dans fa cavité,qu’y 
étant portée, elle y caufe desir- 
ritations , & y produife des nau- 
- fées & vomiflemens bilieux. 

Mais parce que la bile rete- 
nue dans les vaiffleaux biliaires 
étant une fois entierement vui. 
dée, leurscôtés doivent néceffai- 
rement s’affaifler & reprendre 
leur calibre naturel, & qu’en cet 
état ils ne doivent plus gêner 
les rameaux hépatiques de la 
porte ; il s'enfuit que le cours 
du fang s’y doit rétablir , que les 
rameaux flomachiques & mé- 
zentériques de la porte doivent 
{e vuider dans le tronc , & de-là 
le fang doit reprendre fon an- 
cien cours dans les diftributions 
de la veine-cave, & tant le foye 
que Peftomac &les inteftins re. 
prenant leur volume naturel, 
doivent cefler d’être doulou- 
reux & tendus, 
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Parce qu’enfin la fréquence du 
pouls & le mouvement fébrile 
que les douleurs allument dans 
Ja mañle du fang y brifent le tiffu 
de la bile vifqueufe qui y étoit 
retenue, & la rendent plus pro- 
pre à fe mêler avec l'urine & à 
couler plus facilement avec elle 
dans les tuyaux urinaires, lorf 
que le mouvement fébrile qui 
brouilloit tour, vient à ceffer par 
Padoucifflement des douleurs ; 
il s'enfuit qu’à la chûte des dou- 
leurs de colique , les urines qui 
étoient fufpendues & diminuées 
pendant toute fa durée \doivent 
reprendre leurs cours & fe vus 
der en quantité & très-chargces 
des parties de la bile qui fe font 
unies au tartre & de la bouë pu- 
riforme qu’elles déchargent, ce 
qui ne fuppofe réellementaucun 
vice dans aucun rein. 1} n’eft pas 
malaifé de fe perfuader quecette 
bouë n’eft point du pas, lorfque | 
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fe vuidant , l’urine qui furnage 
la bouë on y jette de l’eau parce 
qu’elle doit s’y diffoudre comme 
le tartre naturel de lurine : ce 
qui n'arrive pas au pus,qui étant 
une fois précipité & réuni en 
corps, ne fe mêle pas facilement 
avec leau. 

Je ne mets pas en ligne de 
compte la teinture jaune que 
prend de tems en tems le vifage 
de Madame, qui, quoique pafa- 
gere, nelaifle pas d’infinuer que 
Ja bile de Madame ne coule pas 
aifément , & qu’elle s'arrête à la 
moindre occafion & féjourne 
dans les vaifleaux ; je pafle fous 
filence les confidérations qu’on 
peut faire fur k dévoyement au- 
quel Madame eft aflez fujette, 
 quieftun figne aflez certain que 
la bile eft arrêtée , qu'il s’en 
fépare moins qu’à l'ordinaire, 
tour cela pouvant venir à l’apui 
pour établir le fiége de la coli- 
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que de Madame dans le foye 
Sur ce pied-là toutes les vüë: 
qu'on doit avoir pour guéri 
Madame d’un mal auffi incomi. 
mode &aufñ opiniâtre, doivent 
{e borner à rétablir le cours na. 
turel de la bile, & on n’y peur 
parvenir qu'en donnant plus duc 
fluidité à tout le corps de La 
lymphe mere du fang. 

Pour cer effet je ne crois pau 
qu'il faille des remédes d'un 
plus grande activité :il n’en faur 
que des doux & des dilayan: 
pour venir à bout de cette efpéce 
de fécherefle qui régne dans l« 
fang de Madame, & je n’en con: 
nois point de plus propres queler 
eaux de Vals qu’elle a déjà prifes 
avec quelques légers fucces. 
mais pas aflez long-tems poun 
corriger cet état de vifcofité 8x 
de féchéreffe qui régne dans fon 
fang & qui s’y eft établi depuis 
filong-tems. Monaviseft qu’elle 
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les prenne au moins deux mois 
de fuite, deux pintes chaque 
matin légérement dégourdies 
avec deux gros de fel de Poly- 
chrefte de feignette: on la laifle- 
ra feulement repofer deux jours 
après chaqueneuvaine, & je fuis 
perfuadé que fi l’on s’opiniâtre 
à ce reméde, il terminera heu- 
reufement un mal aufñ incom- 
mode que l’eft une pareille co- 
lique. ji 
Maïs ce reméde deviendra 
abfolument inutile comme bien 
d’autres, fi Madame ne fe réduit 
à un régime des plus févéres. 
Ce n’eft que par-là que je fuis 
venu à bout de pareilles coliques 
quiavoient duré deux outrois 
ans. 
_ Voici à quoi je le réduis ce 
régime , à ne manger que deux 
potages par jour & deux bouil- 
lons entre deux , pendant un 
grand mois, après quoi elle ne 
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fe permettra qu’une aîle de pou 
ler le matin à dîner avec fom 
potage pendant le fecond moisi. 
Elle ne boira que la fimple eau 
de chien-denc à fon ordinaire 
pendant ces deux mois, pendant 
lefquels je lui confeille de fe 
diffiper le plus qu'elle pourra & 
_ de s’'amufer malgré la mauvaifee 
chere que je lui prefcris. Je me 
flatre que fi elle exécute à Ia 
lettre ce que je lui confeille & 
avec confiance & conftance . 
elle fe mectra à couvert desfré:: 
quens retours de fa colique. Le 
tems des remédes expiré, om 
verra le fuccès qu’ils auront eü . 
& la conduire qu’elle devra tenii 
our ne pas retomber. : 
Il ne faut pas négliger de 
faigner Madame avant que dx 
recommencer Pufage des eaux 
de Vals , ainfi que dans les vio: 
lentes coliques , s’il en arrivoit 
_quelqu’une pendant l’ufage de: 
Eaux. 
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RE ne EE 
Pour la Colique. 


_ Les accidens de colique de 
Monfieur le Marquis , n'étant 
qu’une fuite de lengagement des 
glandes du foye par une bile 
épaiflie, qui ne pouvant s’écouler 
par fes conduits ordinaires , re. 
_gorge dans les vaifleaux du fang, 
-& qui fe mêlant avec les urines 
en diminue la féparation & les 
fait retomber fur les glandes de 
leftomac, qu'elles travaillent & 
qu’elles foulevent ; on ne doit 
avoir d'autre vûc pour le guérir 
que celle d'entretenir la fluidité 
naturelle de Îa bile & celle de 
_toure la mañle du fang.Maiscom- 
_me l’engagement des glandes du 
foye & l'épaififflement de la bile 
font toûjours le produit de quel- 
que indigeftion & d’un chile aï- 
gri & crud qui a pale dans les 
vaifleaux ; les remédes que l’on 
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fera pour prévenir de femblaz 
bles accidens feront inutiles, fi! 
Monfieur ne garde un régime: 
trés-exact. | 
Pour cet effet, il évitera le falé: 
& l’épicé , les ragoûts , la fri- 
ture , la patiflerie , la falade, le: 
fromage & le lairage Ja Ho. 
fie, LE poifon & le maigre ; il. 
boire peu de vin & jamais aucune: 
_ forte de liqueurs; il dînera bien. 
& fe contentera d’ un petit po=. 
rage & d’une aîle de poulet le 
foir. S'ilgardeexactement ce ré: 
gime , il _peuc être afluré qu'il 
n'aura point d'attaques d’uneco- 
lique qui n'eft pas dans le fond 
à méprifer ; car elle le jettera 
immanquablement dans la jau- 
nifle & dans l’hydropifie s’il ne 
fe contient, < 
Ce régime établi, il fe mettra 
dans l'ufage des eaux , de lo- 
piate, du bouillon, & de la ti- 
fanne , tel qu'ileft dit ci-devanc 
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dans l'article XI. Ordonnance pour 
la Fauniffe, dans la même quan- 
tité, dans le même ordre &avec 
les mêmes précautions. | 


MAV:I IT. 
Pour ane affeilion [corbatique, | 


Il eft aifé de comprendre que 
la feule opinion d’avoir pris la 
vérole , l’inquietude & le cha- 
orin qu'une telle idée doit don- 
ner à un homme d’un tempé. 
rament & d’un caractere réflé- 
xif & mélancolique, font plufque 
capables de produire tous les dif. 
férens accidens quiont travaillé 
& quitourmentent encore Mon- 
fieur le Chevalier. Une idée auf 
chagrinante que left cellelà, 
fur-tout dans un caractere mé. 
lancolique, n’abandonne jamais 
l'efprit & l’occupe jour & nuit: 
on ne peut s’en feparer. Tous les 
objets qui pourroient difliper 


“; 
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font impuiffans pour chaffer unit 
idée auf chagrinante, & quanu 
même elle pourroit être fufpenr 
due pour quelquetems, lemoim 
dre changement qui arrive dant 
le corps, quelque paflager qu'il 
puifle être, la réveille & fortifiic 
l'opinion qu’on a conçue d’avolii 
la vérole, & l’on attribue à cetti 
maladie les plus petits acciden: 
qui arrivent. Or, c’eft un fai 
certain , pour qui connoît dam 
toute fon étendue l'œconomii 
du corps, que pour foûtenir com 
nuellement une idée dans l’efl 
prit , que le fluide fpiritueux qu 
fe fépare dans le cerveau y foi: 
continuellement arrêté , qu'i 
en coule d’autant moins dam 
tous les nerfs des organes que Il 
reflort en foic affoibli, que le 
organes de la circulation tom: 
bant par-là dans une efpéce di 
relâchement , ne pouflent qui 
foiblement le fang que fa circu 
Jatio! 
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Jation en devienne infenfible- 
ment pluslente,fes parties moins 
broyées & moins divifées ; qu’en 
un mot il acquiere plus de con- 
fiftance & plus d’épaifleur. Par 
la même raïifon le fluide fpirie 

 tueux manquantaux glandes fa- 
Hvales de l’eftomac . & leurs 
tuyaux fécrétoires étant relà- 
 chés, elles doivent permettre le 
paflage d’une lymphe groffiere 
dans les vaifleaux excrétoires de 
Ja falive de l'eftomac, laquelle en 
devenant plus épaiffe ne doit pé- 
nétrer dans le tiffu des alimens 
qu'avec plus de difficulté & ne’ 
les difloudre qu’en un fuc gluant 
& vifqueux bien plus propre à 
entretenir & à augmenter l’é- 
_ païfliffement du fang qu’à foûte. 
mir fa fluidité naturelle ; d’où il 
s’enfuit que tous les récrémens 
de la mafle du fang devenus 
“plus glutineux & plus épais, doi. 
T'ome IT, 
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vent s'en féparer & couler dans 
leurs vaifleaux excrétoires bien 
plus difficilement que dans l’état 
naturel ; & que la bile qui en eft 
un des plus épais, s’écoulant 
avec plus de difficulté, doit fé 
journer en partie dans les vaif- 
feaux du fang & communiquer 


foit acrimonie brulante & cau- 


ftique à rout le corps de la Iym- 
phe; & de-là les douleurs va- 
gues & fixes qui travaillent Mon- 
fieur depuis fi long-tems ; de-là 
l'enflure & le fuintement des gen- 
cives, précurfeurs ordinaires des 
affedtions fcorbutiques. 
Malheureufement Monfieur 
n’a eû garde d’imputer les pre- 
miers accidens de vapeurs qu’il 
a eu à une caufe qui fe fait fi peu 
fentir, & dont l’action eft auffi 
fourde que l’eft celle d’une pen- 
fée trifte & chagrinante: il ne les 
_a imputés qu'au virus vérolique 
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dontil fe croyoitentiché ; il s’eft 
livréentre les mains detous ceux 
qui fe font offerts pour le guérir; 
il s’eft expofé à tous les remé- 
des antivénériens qu'on Jui a 
propolé , mais il n’en à tiré 
que le crifte. avantage de pren- 
dre un nouveau chagrin , & de 
voir empirer tous fes accidens. 
Îl ne faut pas en être furpris, ils 
n'ont jamais porté que fur une 
caufe fiice , & n’ont fait qu’é- 
puifer fon fang de la férofité 
dont ilabefoin pour l'entretien 
de fa fluidité, C’eft par-là que 
fa palpitation , fes incommodi. 
tés & fes douleurs fixes & va- 
gues ontaugmenté , & qu'il eft 
aujourd’hui en pire état qu'il 
n'étoit avant l’ufage des reme- 

des. | 
Deforte que pour fe tirer de 
cet état bien plus chagrinant, 
qu’il n’eft à craindre pour les fui. 
tes, Monfieur doit fe guérir une 
Ti 
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fois pour toures de l'opinion qu'il 
à eùû d’être infecté du virus vé- 
rolique. Le peu de fuccès qu'ont 
eu tous les remédes antivéné- 
riens qu'il a éprouvés doivent 
l'en convaincre ; il n’eft donc 
lus queftion aujourd’hui que de 
détruire l’affe&ion fcorbutique 
que les chagrins & la mauvaife 
application des remédes antivé- 
nériens lui ontattiré. | 
Et pour y réuflir on ne doit 
avoir d'autre vûe que celle de 
rendre à fon fang fa fluidité na- 
turelle , de déboucher les cou. 
loirs de la bile dont une partie 
féjourne dans les vaifleaux & 
y entretient une acrimonie çau- 


ftique. 


Pour cela Monfieur fe fera 


faigner d'abord:il prendra deux 


jours apres deux pintes d’eau 


de Vals dégourdies légerement, 
dans lefquelles on difloudra 
deux gros de fel de Polychrefte 
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de feignette, &onen continuera 
l'ufage pendant quinze jours. 

Il fe repofera trois jours & re- 
prendra l’ufage des mêmes eaux 
dix autres jours , après lefquels 
il prendra la tifanne qui fuit pen- 
dant quinze jours. 

Prenez deux onces de la ra 
cine de garence , autant de la ra- 
- cine de fraifier ; faires-les bouil- 


_ lir légerement dans deux pintes 


d’eau ;jetrez-y,en retirant le co- 
_ quemar du feu, des feuilles dé 

creflon d’eau, de beccabunga, 
d’héparique & de fcolopendre, 
une demi-poignée de chacune, 
L'infufion pallée on ÿ difloudra 
deux gros de fel admirable de 
Glauber pour boire le matin 
à fon réveil, dansune heure & 
demie dé tems. 
_ Dès le commencement de Pu: 
fage de ces remédes, il prendra 
tous les jours vingt-cinq grains 
de limaille d'acier entre deux 

Ti 


438 Confultations 

foupesen fe mettant à table pour 
diner, & en continuera l’ufage 
pendant fix mois, obfervant de 
prendre un lavement d’eau tous 
les jours que fon ventre fera pa- 
refleux. Le principal eft qu'il re- 
garde fon mal comme des va. 
peurs, & non comme une mala- 
die à laquelle il doit fuccomber,; 
qu'il cherche à s’égayer le plus 
qu'il pourra, & qu'il gardeun. 
régime très-exa@. Il évitera le 
falé & l'épicé , les ragoûts, la 
friture, la patiflerie, la viande 
noire , le fromage, le laïrace, 
la fucrerie, la falade , les pois, 
les féves, les aricots, toutes for- 
tes de légumes , le poiflon & le 
maigre, & généralement toutes 
fortes de fruits crus; dînera rai. 
fonnablement & fe contentera 
d’un potage le foir pendant plu- 
fieurs jours , & même pendant 
l'ufage de ces remédes , après 
lefquels il fe permettra une aîle 
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de poulet avec le potage du foir. 
Ilne boira que linfufion de pim- 

renclle & évitera le caffé , le 
thé & le chocolat. 

A l’égardide la bouche, il la 
lavera tous les jours avec le jus 
de creflon , mêlé avec un tiers 
d’eau vulnéraire, 


RÉ EX: 
Ulcére au vagin. 


Il n’eft point de doute quele 
carcinome de l'entrée du vagin 
de Madame ne foit ulcerée, 
quoique fon ulcére ne foit pas 
fenfible à la vûe, la matiere pu- 
rulente qui en fort extérieure 
ment eft une preuve convain- 
cante de ce que javance, & 
felon toute apparence l'endroit 
de l’ulcére regarde l’orifice in- 
terne de la matrice ; maladie qui 
eft d'autant plus fâcheufe à gué- 
rir qu'il eft prefque impofhble 

U 


_ médes. 
Je fçai parfaitement que la 
tumeur qui remplit l’intérieur 
du vagin & en rétrécit par confé- 
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d’y porter des remédes : à la 
vérité la maladie par elle-même 
n'eft pas beaucoup dangereufe, 
attendu que la partie qui en 


eft affigée n'eft d'aucune utilité 


pour la vie ; mais comme elle 


ayoifine le retum & la veflie qui 


oût des. parties toutes intéref. 
fantes, & qu'il ya tout lieu de 
craindre que la fanie virulente 


qui fort de l’ulcére ne fafle des 


impreflions fur ces parties qui 
paroiïflent même déja affeées, 
du moins la veflie, puifque Ma- 


dame reflent déja quelque dif 
culté en urinant , ileft de la der. 
niere conféquence de faire tout 


ES 


fon poñlible pour y porter des re- 


quent le canal , en rend l’ac- 
cès très- difficile ; mais il eft 
très-poflible en fe fervant d’une 


a 
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feringueainje“tion,&à canonoli- 
voire,d’y faire pafler,par la force 
du pifton, quelque petite que 
foit entrée , l’injetion fuivanre. 

Prenez de l'eau de fray de 
grenouilles & de l’eau d'orge, 
de chaque trois onces , ou à leur 
défaut de l’eau de graine de lin, 
de l’eau de morelle ou de jom- 
barde :ajoûrez-.y un gros de pré- 
cipicé de Saturne pour en in- 
jeéter deux fois par jour. » 

Et pour empêcher que le re- 
étum & la veflie ne foient atta- 
qués, il faut s'aupoudrer ces par. 
ties, de parties égales de poudre 
de plomb porphyrifée & d’anti- 
moine cru , ou de la ruthie en 
poudre, ou du précipité & mag 
ftere de Saturne. | 

Il fera même néceflaire air. 
troduire le doigre dans l'anus 

our tâcher de découvrir Péten- 
due dela maladie & d'y faire plu- 
fieurs injections avec une once 
| Tv 
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d'huile d'amandes douces , un 


jaune d'œuf , & demi-gros de 


précipité de Saturne. 
Dès le commencement de Îæ 
pratique de ces remédes elle fe 


mettra À l'ufage des bouillons 


humedans, fondants , & rafrai- 
chiffants pendant quinze jours 
foir & RÉ 

Elle prendra enfuite l'opiate 


qui fuit deux fois par jour pen- 


dant quinze jours. 

Prenez faffran de mars & pierre 
hématiquedemi-once dechacun; 
fleurs de fouci & faffran en pou. 
dre fix gros, coque d’œufs trois 


gros; formez-enuneopiate avec 


. Pextrait de fumeterre, dont Ma- 
dame prendra un gros le matin 
à fon réveil ,avalant par-deflus 
le bouillon ci-devant fans fel, 


& un autre deux heures avant 


fouper. 
Tous ces remeédes n’auront 
aucunfuccès, f Madame en gâte 


Stef 


fur diverfes Maladies. 443 
l'effet par la mauvaife qualité 
ou la quantité desalimens ; c’eit 
pourquoi il faut qu’elle cbferve 
un régime des plus exacts, &c 
qu'elle s'aflujettifle à celui que 
jui prefcrira fon Médecin ordi- 
naire. 


X Ke 
Tumeur @& Ulcére à la machoire. 


La tumeur desglandes de la ma- 
choire de Mademoifelle ayant 
abcède à la fupuration, conti- 
nuant encore & étant devenue 
{ereufe, donne lieu de craindre 
ou que l'os ne foir découvert, 
ou que le fond ne foit fituleux ; 
‘ c’eft-ce que je ne fçaurois déci- 
der , & il n’y a que la fonde & 
l'œil d’un habile Chirurgien qui 
puiflent éclaircir cette matiere 
qui eft rout-à-fait chirurgicale 
à cer égard. Ileftabfolument né- 
ceffaire de faire une plus grande 
ouverture que celle qui fournit 


TE vj 
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la matiere pour détruire les ca- 
lofités s’il y en a, ou pour faire 
exfolier Pos, 

* Lorfque cette matiere fera 
éclaircie, je donnerai monavis 
fur les remédes internes qu'il 
conviendra faire, & qui ne peu. 
vent être réglés que par rapport 
à la connoïflance diftincte de 
Ja qualité du mal. La rélation 


qu'on m'a envoyée n'étant pas 


aflez détaillée pour que je puiffe 
en tirer desinduétions curatives. 


X XXE. 


Pour l'enchifrénement l'éterrnäment 


_@ l'enflure d'un côté de la tête. 


L’enchifrénement & l’éternû- 
ment qui attirent les douleurs de 


tête & l’enflure qui eft furvenve- 


d’un côté, ainfi que le refte des 

accidens énoncés dans le mé- 
moire, ne laifflent aucun lieu de 
douter que le corps de lalymphe 
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du fang de Madame ne foit de. 
venu trop épais; lengorgement 
continuel des glandes par la mu- 
cofité du nés & la tumeur qui 
s’eft formee , en font des fignes 
_parlanes. 

Deforte que pour la mettre 
à couvert de tous ces accidens 
incommodes , on ne doit avoir 
d'autre vüe que celle de corri- 
ger la crudite & vifcofité de la 
Iymphe du fang pour rendre fa 
circulation plus libre , & pour 
facilicer fa dépuration dans les 
diférens couloirs du bas-ven- 
tre , fpécialement dans le foye 
& dans la matrice, yayanttout 
lieu de préfumer que la bile & 
les purgations lunaires , dont om 
ne parle point, n€ coulent pas 
hbrement ni naturellement. 

Pour y parvenir on commen- 
cera par faigner Madame du 
bras ou du pied, felon qu’elle 
fera éloignée ou près du tems 
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de fes régles, & on lui fera pren: 
dre tous les marins pendant ur 
mois linfufion d'un gros de la 
racine de gentiane dans un verre 
d’eau & cela à fon réveil, & tous 
les jours une prife de lopiate qui 
fuit, lorfqu'elle fe mettra à ta- 
ble pour dîner. \ 
Prenez deux onces de limure 
d'acier porphyrifée, gommeam:- 
moniac defféchée & mifeen pou. 
dre une once, extrait d’aloësun 
gros , rhubarbe en poudre demi. 
once, faffran oriental & poudre 
de mille pieds cinq gros de cha= 
cun ; formez-en une opiate avec 
l'extrait de chicorée fauvage, 
. dont Madame prendra un Oros 
dans du pain à chanter pendant 
deux mois. Ç | 
On la purgera de dix en dix 
joursavec l’infufion d’un gros de 
rhubarbe dans laquelle on dif 
foudra deux onces de manne & 
un gros de fel végécal, 
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-Cela fait, elle prendra pen- 

dant trois mois confecuctifs le 
vin martial qui fuit, 

Prenez une pinte de vin blanc 
de Bourgogne, jettez-y une once 
de linure de fer avec un gros de 
macis & une once de la racine 
d’hellebore noir ; laiflez en in- 
fufion ces drogues pendant qua- 
- tre ou cinq jours ; tirez enfuite 
le vin au clair pour en donner 
à Madame un petit demi-verre 
_ avec de l’eau matin &foir, aux 
heures de fes repas : elle pren- 
‘dra tous les matins deux tafles 
de l’infufon d’armoife en guife 
de thé, & un lavement d’eau 
tous les jours pendant l’ufage de 
ces remédes : elle refpirera auffr 
tous les foirs en fe couchant la 
fumée de quelques grains de 
karabe. 

Tous ces remédes feront inu- 
‘tiles fi Madame en gâte l'effet 
par la mauvaife qualité ou la 


448  Confultations 
quantité desalimens; c’eft pour. 
quoi il faut qu’elle obferve un 
régime des plusexacts, & qu’elle 
s’aflujectiffe à celui que prefcrira 
fon Médecin ordinaire, | 


S'ÉALL. 


Toux [éche € quinteufe d'un 
Enfant, TS 


H r’eft point de doute que la 
toux feche & quinteufe de l'En. 
fant, pour lequel on demande 
mon avis, ne foit produite par 
une matiere. très. âÂcre & très 
volatile qui fe fépare dans tou- 
tes les olandes du canal de l& 
trachée-artére, fa volatilité l'em- 
pêche de fe mettre en corps, & 
de fe réduire en crachats, elle 
n'en €ft pas moinsirritante , ni 
moins fatiouante pour tous les 
organes de la refpiration, dont 
les fecoufles violentes font fort 
à craindre pour les vaiffleaux du 
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oûmon , fur-rout lorfqu’il eft 
rempli de tubercules qui y gè- 
nent le cours de la circulation 
du fang. Les roux violentes les 
expofent toûjours à crever; mal. 
heur qu'il fautéviteravec grand 
foin par rapport au fujet, qui 
felon toute apparence eft né 
_avec une difpofñtion héréditaire 
- à laphrifie, & dontle poimon 
chargé de petits tubercules. 
Comme cette difpofition tu- 
_ berculeufe des vaifleaux du poû- 
mon fuppole néceflairemént un 
grand épaififlement de la lym- 
phe nourriciere des parties , & 
qu’en cet état il eft à craindre 
qu’elle ne s’arrêre & n’embarafie 
_ les glandes conglobées qui font 
répandues dans les différentes 
parties du bas-ventre, fur-tout 
celles du mézentere qui don- 
nent paffage au chyle; (malheur 
qu'on doit éviter foigneufe. 
menc , pat rapport à la diftri 


45$0 Confultations 
bution & à l'introduction des 
nourritures dans les vaifleaux 
du fang ) on doit uniquement 
s'appliquer à diminuer le corps 
de la lymphe mere du fang ,à 
tenir par. ce moyen les couloirs 
du bas-ventre plus libres, & à en- 
trecenir la féparation de la bile 
dont la retenue dans les vaif. 
feaux du fang ne fçauroit être 
que très-préjudiciable à la dif 
pofition tuberculeufe des vaif- 
{eaux du poûmon : cette hu- 
meur âcre & brûlante etant en 
état, fur-tout lorfqu'’elle féjour- 
ne dans les vaïifleaux , de mettre 
en mouvement la Iymphe arrè. 
tée dans les tubercules, & de la 
mettre en jeu de fuppuration. 

Pour remplir toutes ces vûes 
on commencera d’abord par ti- 
rer deux paletres de fang à cet 
Enfant pour prévenir la ruption 
des vaifleaux du poñmon qui 
pourroit occafionner une vio- 
lente toux, 
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On le mertra enfuite à l'ufage 
du fyrop qui fuit. 

Prenez creflon de fontaine, de 
Ja morgeline & du mouron qua- 
tre poignées de chacun, lierre 
terreftre deux poignées; ions 
Je fuc par expreflion , à l’aide de 
la décoion des mêmes plantes. 
Après lavoir clarifié on 5 fera 
_ bouillir l'écorce de fix crêtes de 

pavots, & on réduira la cola- 
ture en fyrop avec une fufffante 
quantité de fucre, dont on lui 
fera prendra crois onces par 
Jour ; fçavoir, une à fon lever, 
l’autre trois a après (os d 
diner, & la derniere à fon cou 
cher 8 cela pendant un mois. 

Après quoi on lui fera pren- 
dre les pilules fuivantes pendant 
deux mois. 

Prenez des fleurs martiales de 
fel armoniac demi-once, gom.- 
me ammoniac en poudre deux 
gros , fondant de rotrou & de 


4$2 Confultations 
porerius deux gros & demi; for- 
mez-en des pillules avec une fuf 
fifante quantité d'extrait de gen. 
tiane & de fyrop diacode, dont 
on lui donnera le poids d’envi. 
ron deux grains, qu'on parta- 
gera en fix pillules que l’on lui 
fera prendre matin & foir dans 
de la marmelade d’abricots ou 
dé fleurs d’oranges ; obfervanc 
de le purger de rems en tems, 
fur-tout s’il eft vorace , avecune 
once de manne & une once de 
 {yrop de chicorée compofé. 
Des le commencement de l’u- 
fage de ces remédes, on peut lui 
appliquer un cautére à la jambe 
« + qui fournira plus qu’en tour au- 
tre endroit du corps. - 
Cet Enfant demandeun grand” 
menagement & beaucoup de 
 conêuite pour fes nourritures, 
c’eft pourquoi on ne lui don- 
nera qu'un potage à fon déjeû- 
ner , un autre à fon diner avec 
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du bouilli ou du rôti, un mor- 
ceau de pain fec à gouter & un 
potage à fouper , auquel on peut 
joindre un œuf frais; jamais de 
falé ni d'épicé, point de ragoûts, 
de patiflerie ni fucrerie , point 
de fruits crus, ni falade & ja- 
- mais de maigre ; on le tiendra 
chaudement, & on aura grand 
_ foin qu'il ne s’'échauffe trop; 

on le garentira du vent & du 
ferein, & à l'égard des amufe- 

mens d’enfans non-feulement 
__onleslui permettra, mais même 
on les lui procurera pour le tenir 
toûjours gai. 


XX Val 
Vertige , étourdiffement € 


VAPEUTS 


Le vertige, lesétourdiffemens, 
les foiblefles & le refte des acci. 
dens de vapeurs de Madame 
n'étant qu'une fuite du déran- 


454  Confultations | 

gement de fon pouls, d’une 
palpitation ou d’un tremblotte- 
ment du cœur, prefque habi. 
tuel , à raifon duquel le fang 
n'eft pouflé que foiblement dans 
les vaiffeaux de la tête, & cetac- 
cident particulier,je veux dire,ce 
tremblement de cœur & fa pal- 
pitation, n'étant qu'un produit 
de l'épaififflement du fang quine 
roule que difficilement dans les 
vaifleaux du poûmon : enfin 
cet état d’épaiffliflement n'ayant 
d'autre caufe & n'étant entre- 
tenu que par la crudité de fes 
digeftions, on ne doitavoir d’au- 
tre vüe pour la tirer de cet état 
d'incertitude & de langueur où 
elle eft tombée, que celle de cor- 
riger la crudité de la falive de | 
fon eftomac pour reétifier fes di- 

geftions | & celle de rendre à 
toute la mafle de fon fang fa flui- 
_ dité naturelle. : 

Il feroit inutile d’y travailler 
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 fielle ne fe réduifoit à un ré- 
gime crès-exaét , c’eft pourquoi 
elle doit éviter avec foin le fale 
& l'épicé, les ragoûts, la fri- 
ture , la patiflerie , la viande 
noire , le fromage & le laitage, 
la falade” lés pois , les.feèves, 
le poiflon , le maigre & géné- 
ralement toutes fortes de fruits 
crus : elle dînera raifonnable. 
ment, & fe contentera d’un po- 
tage ou d’une aîle de poulet, 


| Ces Confültations font toutes de l'année 
1727. * 


Fin du fecond Tome. 
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